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JiFERTISSEMENT. 

VO ICI un Recueil de Profc 
& de Vers que ociix qui 
connoifTent la Littérature Fran-. 
çoife attendent depuis long-tenris 
avec impatience. Ce qui porte le 
nom d'un des Auteurs qui ont fait 
le plus d'honneur à notre Nation 
ne peut manquer d'exciter iacu- 
riofité du P>ublic ; maiS; ce que 
certainement cette fuite de Let- 
tres a de plu§ intéreffant , ce font 
celles d une Princefle ii célèbre 
par fon e§)rk, dans un fiécle que 
i on peut appeller le fiécle du bon 

fout ôc'du véritable efprit, dune 
•rinçefïe à qui^ tant de Poètes il- 
luftrès du Règne de Louis XI V^ 
ont donné les plus grands plages* 
Ceft elle qui dès fa phis tendre 
jpunefle a,rétf célébijee par San^ 

^9 : 
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hA avertissement 

teuil fous le nom de la Nymphe 
de Chantilly, Nympha Camiiiaca. 
Elle a reçu les hommages de tous 
les Savants de fon tems , & peut- 
être a-t-on fait plus de Vers pour 
felie feule que pour tout ce qu'il 
y a jamais eu de Princeffes au 
monde. On en peut juger pr le$ 
Divfrtijfhnens ae S*"^ qui n'en 
font pourtant quun léger échan- 
tiflon. L'Antî-Lucreec a été feit 
èfaCt)ur,&ceft en partie à S** 

rî dans ces derniers tems M. 
Voltaire a compofé ht Rcm9 
SêHvét qu^ luî a dédiée. 

Les Lettres que nous publions 
aujourd'htir juftifieront du moins 
feséioges que Ton trouve répftnt 
dus en tant d'endfoks , & <pii ibnt 
ld!5 qaè &ns ce galant {a Pofté^ 
jké fe^ feroit crue en dipit de s^tn 
défier j îes Lettrés <te Madame de 
Maimenoii ise hiflent - éttes pas 
^ne j^ushauteid^ de fon ^f^nt^ 
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AVERTïSSËMEm. > 

f^arle fi aviuatage^eaient l Leà 
ouanges données à la faveur ibnt 
toujours fufpe^es. On a été fur- 
pris de voir une jeune perfonno 
éclipfer par les grâces & le nttu* 
rel de fou ftyle^ un Auteur de- 

Fuis long-tems confommé dans 
art d'écrire. UEcoliere en fça-- 
voit plus que le Maatre, ScarroA 
eft obligé de faire de grands effort» 
pour paroître avoir de Tc^t^ 
mile d'Aubigtté ne prend pasraé^ 
mêla peine de k dbercher^ellie 
le trouve wx bout de fa phntit.; 
tant la nature eft aiu^de^bs de 
TArt. Madame^ Sévigaéa, eu 1er 
fnênfe avantage fiir vt céJéhre 
Bufly qui pafToit fa vie àc0iaipofeir 
des Lettres. Il s'en trouve dans ce 
Recueil quelques^utses de Mada^ 
me de Lambert, où régne unftyle 
pur quoique fecile , & élégant fans 
rien avoir d*afFe£té. Il en feut con* 
venir de bonne foi , en ce genre 
les femmes remportent fin:, let 

aiij 
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vj "AVERTISSEMENT^ 
hommes. Celles qui ont de Teiprît 
écrivent d'ordinaire avec un natu- 
fel, une vivacité Ôc des gracé9 
qu'on chercheroitinutilementdans 
les Auteurs qui fe font le plus appli- 

?uésau ftyleépiftolairejifcs Lettres 
ëruviennes en font une nouvelle 
pjreuve. Je n'entreprendrai point 
de faire ici le parallèle de celles 

2ui compofent ce Recueil. Le 
iedeur , fans qu'on prévienne 
fon jugement , faura rèndi^ juftice 
au mérite des unes ôc des autres^; 
Cependant , quelqu'intéreffantés 
qu'elles puilTent être pour la pof- 
térité, toujours avide de conndî- 
tre ceux qui ont fait un grand 
bruit dans leur tems, peut-être 
en feroit-elle privée fans le hazard 
^ qui en a Êiit tomber entre les 
mains du Libraire, une copie qui 
vient de cette même Demoifelle 
deL** dont il y eft parlé , & qut 
depuis fous le nom de Madame 
idûS**^ a fait par fon efprit u». 
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"AVERTISSEMENT, yïy 

<ïes principaux orncmens de la: 
Cour àt S**. Il ferôît heureux, 
pour lé Public que quelque ha-* 
zard pareil empêchât de périr 
cpielques Comédies de cette Da- 
me qui ont également plu aux 
gens du monde & aux gens de 
Lettres qui ont le plus de goût. 
Lc'Leâeur ne peut manquer 
de voir avec plaifir une Princefle y 
qui au milieu des diflipations du 
jeu 6c des fêtes, propole une es- 
pèce de cartel d'eîprit à toute une 
dobiété' qui en faifoir profeflion. 
L'Aflemblétf ne* choifît en quel- 
eue façon M. de la Motte pour 
(on Chevalier*, que parce qu elle 
fevoit combien il étdit digne de 
cet honneur; le combat dura af- 
fez de tems pour que chacun y, 
pût éprouve* fes forces : c'eft au 
Leâeur, je le répète, à juger à 
qui la palme en en due. D'un & 
aaiitre côté il ne pouvoir y avoit 
^e delà gloire à la difputen Cé^' 

a iv • i 
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toit kpahxœdel'efpfk^ flclaPrm* 
cefe & FAcàdémieîen avoient 
temsdeaxàcetégard la plus ham* 
te réputatioiu 

- On ife doit pas èûre furprls cpe 
M. de h Motte qui avwt été ga* 
lant jolques dans fa difpuice avec 
Ma^wieDacier^dsoiitil a^K>kété 
fiindsfaké^ le devienfic dans, un 
coœlrat d'e^rk avccimc Princd^ 
ik y dont la poHtefFe âc lies grâces 
ont fait 5 tant qu'elle a vécu> ré-» 
gner à S * * cette gabcteck fine 
& fpkituelle qu^cUe avoit puiiëe 
elle-même à la Cour de Louis 
XIV. Voiture avoit autrefois doo^ 
né les premiers modèles de cet 
élégant badinage : il femblc cpi en 
Fimkant M. delà Motte avoit ep-^ 
trepris de Êiire revivre ces amu«- 
femens fi communs à THôtel de 
&ambouiUet> où Felprjt ne bril- 
teit jamais tant que lorfqu il s'é- 
xerçoit à peindre des pafitons qui 
jat^avoicflt rien de réel que le ref- 
pe£t. 
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jrERnSSÊMENt. h 
Dans les Vers, oùrimagmation 
a plus d^avantage; Mw de ta Motte 
^.€Ù. donxté flas^ de ficenee iRon 
laloi a p^ono^e êto ibn v^vrant^ 
Uy aurott auj^rà^hui trop de fi^ 
verîtéàluien&ireim crime. Que 
Fon fonge.à £àn âge 6i à fès ki-- 
Ecmkés ^ on ne te trouvera qûa 
t£op nuiocent. Ul) komme aveu* 
^Q > impotem $i coQtinuéHement 
MuraMnfé de$ (k>uleu!s de k goû- 
te 5 avQic beau fake to galant , il 
qe pouvok être fii^ô^ Au mtr 
lieu de cea foul^dnces ^^ it histî que 
Vatne. qui eft logée dans un parefl 
corps ait beaucoup de courage 
pour con&rver ce calme dans îe- 
quel elle 1k livre à dcs^ idées Pl%r 
toniaues^ôc que; Vç;fprit ipêipe 
£311: CHeot ti^anquille pour trouver 
Fwt de ïes exprimer fi heqreqfe- 
ment. Scarron avoir pris la qualité 
de Malade de ht Reine : imagina^ 
tion bizarre , & qui fe fèntoit du 
t>urlefqoe de fe$ Ecrits. M^ de U 

ay 
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X: "jiP^KTISSEMENT 
Motte qui n'étoit guéres moins în-^ 
firme , & q^iau milieu defesinftr* 
mités avoit confervé unegaieté en** 
core pkis aimable ^ préfera de pten^ 
(dre le titre de Berger d'une Prin- 
cefle , titre, dont aVant Jui>& à Tâge. 
de 8a ans, M. le Marquis de S*''' 
A*** {a) s'étoit honoaré. Après 
tout, que font ces Vers ? que dd 
l^s jeux d!efpm ma. ont fait la-? 
mufement d'Une^Cour où.il y cn^ 
avoit beaucoui) ! Un des privilè- 
ges de la Poëue eftdd traiter fo* 
milierement^ a\^a: les^ Dieux^ 
Coname elle a le droit d'élevei 
la fimple Bergère à la- dignité do 
Princeffe > elle peut au(IIfansdé'<^ 
grader la.PrinceflejiJul oflSrirltes. 

(i) Ccft luî qui à cee âge, St pour cette 
même Piincefle g a fait ce Macfrigal qoe roi» . 
pçut regarder comme un des plus iiigéai<iu|. 
^iCiious ayons.dans notre Langue 

t aDivittité qté j^amufii r 
^Avoulcip aujûurcNiuifénétrer monjèern^,, 
SifietoU Aftilhtkne.feroU fasma Mu^^ 
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AFERTISSEMENT. xj 

hommages d'un Berger. AS** 
tout relpiroit la Bergerie ; les 
Rois même n'ont pas dédaigné 
d^y fnrendre k Houlcttc.^ 

Ceux qui s'amuferont à lite cet 
Recueil >* pourront avec plus de 
juftice renouveller un^ reproche 
auquel M. de la Motte n'a que > 
trop donné lieu, j c'eft que fi> Ton^» 
trouve de Fefprit ', de Tagrément , , 
du badiiuige^ quelûuefois même 
du fentiment dans les V-ers^on^ 
n-Y trouve pas aiTea' de Po^flej'i 
Q^ù. ce qu^n aura le plus de pei- 
ne .^ lui f^donnen^ILy; en a:, plu-* 
jGûeurs dans ce Recuçil qui ne di£^- 
&rent de laProfe que par la rime jri 
& la Profe la mieux rimée ne: 
pisut être le langage des Dieux;. 
On ne tient pas conapte d^ TeCr- 
prit y lorfque l'on eft- a tout ^ mchr 
ment révolté pîu: des négligences*,, 
M* de la Motte fe fioit t£op an; 
lien : fa. facilité naturelle étoit laii 
^aufe: de^ fon.^ erre\^ Les> bons» 
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xij AP^ERTISSEMENT. 
iVers ne fe font qu'avec pck^^ 
Les plus riches dons de la nature 
«it encore befoin de l'art & ^\i 
travail pour prockrire leur eflfet* 
Le Diamant n a pas tout fon éclat 
en fortant de k Mine» Cependant 
Comme ces petites Pièces font au- 
tant de badinages nés de Finfiapt > 
& que TAuteur ne deftinoit pts . au 
grand jour de rimpreflion^ elles 
ont plus de droit que &b autres' 
Ouvrages à Tindulgence du Lec- 
teur. Ceft de tout tems que Ton 
s'eft fait un devoir de recueillir 
tout ce qui nous refte des Hom- 
mes célèbres. D^aiSeurs n*eft-il 
pas naturel de s'imaginer que ce 
qui a amufë la Cour de 5**& 
FHôtel de Laiabertn'eft pas tout- 
à-fait indigne du Public. Ces» So- 
ciétés illuftres étoient des efpcces 
d'Académies à qui il nen man- 
quoît que le titre : celles-ci mê- 
me avoient fut les autres un avan- 
tage, c'eft quQO y voyok ft^ 
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AyEKTISSEMENT xiî; 
dêr celui des deux Sqxcs à qui la 
nature a donné les grâces , Ôc 
peut-être une fopériorité de fi- 
fiâflb âc de goût en partage* Ceux 
de nos Aui^eurs dont les Ecrits 
foitt marqués à ce coin ne peu-* 
vent difconvenir qu'ils n'en ayent 
€oui^robUgatiôn à ce commerce 
dttr monde qui\réumt ce que les 
deux Sexes ont de plus poli. En 
peut«on choifîr un exemple plus 
fiss^ant que M. de la Motte f 
Les cercles de Paris a/voient été 
fil ppîncipale école , & n'ont fo-* 
ttttient pas formé uti plus granci 
makre pcMir la politéffe, Félé^* 
gance> & la légèreté du ftyle; 
edui que Mme Dacier s'eft fait 
^ms ion cabinet ne tient que 
ttop dr la pefanteur des Com- 
mentateurs (fHemere, dont elle 
s*cft toute fa vie occupée. 

Dans aucun àcs Ouvrages de 
M. de la Motte on nefent nneuÀ 
la lopénoticé de £i Frofe fur fes 
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iiv^ ArERTISSEAJËm'. 
Vers : s'il n eût confulté nue fà 
gloire y û eft certain qu'il eut 
mieux fait de s'en t«pir à fesLet- 
très. Aufli-voit-oft<jij?ilachBlcbd 
longtems à fe défendre deç aga- 
ceries qu'on lut faifoit pour obte- 
nir de lui quelques fleurs du Par-r 
nafle. La Prinçeflfe faifoit gioiret 
de les aiHier , & ptifoiç extrême- 
ment celles que l'on cueiUoit: ex-> 
près pour elle lelle feplaifoit àr 
en reipirer le parfum & ne crai-t 
gnoit pas qu'on s'en aperçût, Poimh 
quohs'étonner que les Dï^m;^ 
ment l'^neensf C'eft leur BJàwfinti 
natureL Les pius Amples nxox^ 
tels qui n'y ont pas le même droit >< 
n'ontrils pas le.même foible ? N^ws. 
nous aimons trop pour: n'aimet^ 
pas qu'on nous loue; Grands ou» 

Eetitsr ne faifons:-que^ des chofe& 
>uables^> & l'on nous pardonnera 
aiïëment d'aimer la^ouange. C'eft: 
le cas où fe trouvoit cette illuftlcr 
£rin£ef&:>. aufli coxinoifToitr^llQ- 
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AVERTISSEMENT, lat 
tous fes avantages ; elle conver-» 
tiflbit preftjue toujours les offran- 
des en tributs. A: cet égard, ellô 
exerçoit fiicquiconqueravoit Thonn 
tteur de Tîçrodber avect quelque 
valent une forte; de tyrannie dont 
pourtant ir eût été ridicule de fo 
plaindre >^ puifquW ne. pouvoit 
ifcn faire pour eHe qu elle ne lot 
fentît, & quelle ne le fît valoiit 
bien au-delà de ion prix, ôc cela^ 
ajrec des grâces- quin'avoientété 
données^quîàr^ eUe. Ce qui fait 
^'elle à été chantée par tous fea 
Koëtesde fon tems. Un de ceux 

Ïii a:^ fçû le; mieux toucher ia 
yred^Anacréon* doit au deffeim 
de lui plaire ce que fa.Mufe.ai 
produit > de^ plus galant ôc de plus 
ingénieux.: Une Princcffe qui fe-t 
voit: fi bien animer, ôc*^ exciter iei 

Sfénie , faifoit une faveur à cetu& 
ont. elle daignoit exercer les ta^ 
feQs..Rien> ce me femble; ne 1^. 
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xvj AVERTISSEMENT. 
peint mieux que le fait que je 
vais rapporter : dans fcs dernières 
années que fa ianté ëtoit altérée ^ 
un jour qu'elle fe fentoit pàus 
mal qu à Fordtmûlce> -elle dit à 
quelqu'un de fa cour : Vous de^ 
vriez bien faire des Vers pour tmi , 
je ne connais que ce remède qm me 
fuijjè guérir. Feut-êtie difoM-ellc 
plus vrai quetlenelepenfbit ett&t 
même» Un Madtigal mfliibit pour 
fcfpendre fes doukt^s. ôc lui len^ 
dre fa gaieté. C'eft un jcemede in«» 
fiocent auquel ceux qui ki étoiem 
attachés avoienr fbuvent reco<irs 
pour lui infpirer cette douce joie 

3ui met un baume fi précieux 
ans le fang. N'eft^il pas hecn eux 
que ce qui repdît notre amom p0O4 
pre puifte ais^ contribuer à notre 
fitnte f Une Princefïe dont telle 
étoit la façon de penfer, & qui 
avoit coutuniis de commander^ 
exige des vers de M. delà Motoe > 
pouvoit-il la refiifer ? Avec Fidée 
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qifil avok de fes talei^^ pocH 
voit-il fe perfuader qu'il étok de 
ion 'mxétêt de Uii féAfl^er? 

On (ait d'ailleurs que fi cet înr 
gémeux Autear na: pas étécdm 
de fon tems qui a le mteu:s Êdt des 
iVera^ ilétoit cettahtemect celm 
^i les récitoit le mieux. Ceâ: 
puwtàqu'aaajcAfiemblées del'Acar 
demie Françoife^ il lui eft arrivé 
Û fouvent ck féduire le FubHc^ 
sdnfi que fes Confrères 5 ôc peut- 
être de fe Êdre illnûon à hû-mè^ 
me« L'affloof propce n efl que 
trop capable de nous jouer de pa* 
idls tours. On ne trouvoit à la 
iedure de fes Odes ni cette cha- 
leur y ni cette harmonie au il (à- 
voit leur donner en les recitant, 
on n y ttouvoit pkis que de Tef- 

£rit. Le Philofophe reftoit , mais 
; Poëte difparoiffoit. Aveugle ôc 
perclus de fes membres^ il navoit 
pas même les avantages du re« 
gatd ôc du gefie qui animent; fi 
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puiflamment la parole. Ce n^étwt 
pas non {dus par les charmes der 
fa voix (pUipoUvoit féduire. lit 
étoit privé de tons ces fecôurs due 
tant ae gens prennent pour- l'^lô^ 
guence même y quoique , pour me 
fervir de Texpreffion d^ua Philo- 
fophe de ce fiécle y ce ne foitfdu-^ 
vent en effet que /p corps^ qm parler 
au r9)cpx. TsurlorsanedeM. aelÀ> 
Motte, c'étoit lame qui parient ât 
Pâme. Sa voix n'étoit point agréai-^ 
ble, & n'avoit d'autres inflexions, 
que celte (fâG donne Tintèlligen- 
ee;mais une intelligence fimér^ 
rieure & qui ne négligeoit pas les 
moindres détails. Il favoit avee 
une adrefie mecveiUeufe adoucir 
la dureté d'utt Vers qui lui étoitr 
échapé , ôc que par pareffe peut- 
être plus que par entêtement it 
refufoit de changer. L'Art de 
faire valoir fes Ouvrages lui en a^ 
feit négliger un aflfeément pk» 
cûimable,> celui: de les corrige;;. 
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'Art avantageux à toiis égards ., 6c 
dont le célèbre Auteur de la Heu- 
lîade a fii tirer un il grand parti, 

Q» ne £iit jamais bien, tant • qqe Ton . peui 
fsieii^faire 

Ceftcequileûtété à fouhaitw 
pour M. de la Motte qu il fe fut 
dit fouvent; Dans^cé Recueil mê- 
me il eft un exemple remarqua'* 
ble de ces défauts, qu'il mafquoir 
û bien par radreffe de fa pronon? 
dation , le voici. 

^ Cet Enfant qui du doigt abatcroit unCoIoQe^ 
3t» Sincère dans ma bouebe, en Ludoi^e mtnt^ 

Ce dernier Vérs^ pour ne rieiT 
dire de plus , nepeut manquer d'é-^ 
tonner r oreille Françoife la moins 
délicate : des gens qui le lui ont 
entendu réciter plufieiirs fois^ 
m'ont affuré qu'il trouvoit le 
moyen de le faire pafler fans qu'on 
en fut ehoqué> & il faut avoueç 
^u'il ell impoflîble de ne Têtre 
pas^^en le lifant. L'intelligence mèi 
ine.s!y trompe j les deux, derniers; 
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mots du Vers ne paroîflent d V 
i>Of d qu'un mot compofê dont on 
chercha enyatn le fens* Ccô ou 
compter trop for fa réputation ou 
n^en avoir pas afTez de foin que de 
fe permettre de pareilles n^li- 
gences. 

On ne fait à préfent fi le Leûeur 
ne fera pas furpris du ton que 
Ton s*eft permis dans cette efpece 
de Préface^ Ce n'eft pas d'ordi- 
naire celui des Editeurs. Ceux 
des Libraires qui connoifTent afiez 
peu le Public pour croire qu'on 
peut lui en impofer, ont commu- 
nément à leurs gages y fous le nom 
de Sçavant, un homme dont le 
métier eft de louer tout ce qu'ils 
impriment. Profeflion vile & mé-^ 
prifable^ &. qui n'a pourtant pas 
f odieux de celle qui commence 
à s'introduire depuis peu dans les 
Pays étrangers, c'en de donner 
de nouvelles Editions des Ouvra- 
ges des Gens célèbres pour avois 
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AVEKTlSSEMEm: tx] 
occafion de répandre lea notes les 
plus fcandaleules & les traits les 
plus fatyriques contre ceux qui 
en font les Auteurs. Il étoit ré« 
fervé à notre ii^e de voir pratî^ 
quer dans les Lettres toutes les 
fortes de brigandages* LesPrâffiss 
de Hollande ôc d'Allemagne^ 
d'où jfortent tous ces Ecrits d^ 
comrebaiide ^ ne fbmcl)a<^ joiq: 
qa'infeâsr la Littérature Fraoi» 
çoife. 

Gomme id Fon n a gq en yâa 
<pie l'amulaxieitt <ki Public > on 
n a point diecché à leiniq^rendre | 
oh it'a voulu que le mettre ait Eût 
4e oe qu'on a C^m mouvoir y CùVkr 
vShcm. Il eâ une fibectéboni^ta 
de <&:e ion avis avec ks %»ds 
dâsà ceisx dont oa p^db^ fani 
laquelle im hosnme ne nuérite p$t9 
le tk» td'Ëcrivain ; onv ne eroit 
pas en ayok excédé les bomes» 
La louange fans âarerte ôc la <xh 
tJK^^ Qd( n'ont jeit «U^ml» 
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imj AVERTISSEMENT. 
mes rien que d'utile , & le Pùbfic 
ne s'y tromperas. Onne s'eft ici 
propofé que de rendre juftice à 
run des Auteurs les plus diftin- 

riés du fiéclc'de'XiOuis XIV. & 
la Princefle de fa Cour qui a 
paffé pour avoir le plus d'elprit. 
Dans quel tems plus favorable 
pouvoient paroître des Inerties 
qui prouvent ^ue ce neftpas^fens 
titre quelle a )oui de cette haute 
r^utation^ que dans le moment 
même où un Prince du même 
Sang ^ êcqui^ comme elle> a tou^ 
fours aime > protégé & cultivé 
les Talons éi les Mts qui font du 
réflbrt; de l'elprit *& du goût, 
vient de s^acquerir une nouvelle 
gloire 5 par Inonneur qu'il fait à 
TÂcadémie Françoife de daimer 
^'âfFocier à ceCoips compole de 
toe qu'il y a ^e fius refpeâable 
dans les JLettres. Honneur > mir 
monèl y qui rejaillit fur la Repu- 
JUique entiace» Qu'il foit petqûs 
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\\x^ moindre de fes Membres de 
mêler fa voix 4iux acclamations 
publiques de la France : elles fe- 
ront bieotQt fuîvies de celles des 
Etats de JEurppe qui ont le bon- 
heur de ^onnoître le prix des 
Sciences. GeSt 4e tout tems qu il 
a été vrai que les Pays où les Let-* 
très ont été le plus honorées, 
ont toujours été les mieux poli- 
cés^ ôc par une fuite nécefiaire^ 
les plus vertueux ôc les plus heu- 
reux. Ces paradoxes que le goût 
de la {iii^jlarité:^ tplus .que IV 
mour^ ^ «vérité^ fait aM?mcer^ 
ne pS(j^t en impoiTer à ^uro-: 
pe écla^S^^^^l^pêcheroiit 
pas de prendre* î«rt à un événe* 
ment fimtér^iit pour ^toys ceux 
qui s^meat les odehces;. Ceft 
aux Prêtres des Mufes à les celé'- 
brer par des Chants dignes du 
Prince qm ^ toujours été >Jeur 
Prote£leur. Cteft à eux à iàfti- 
tuer ce jour jgloi^eux conune ua 
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jxW :AyEKriSSEMENT. 
jour de Fête pour toute la Répig 
bliquedes Lettres. 

O Tous^doot aux cranïports d'âne joie imimmèj 

Le beau feu déjà ferannne; 
Infimifez ft le Sécle & ia Poftétité , 
Confaeiez â jaaaifauTenple de Mémoire » 
£c ceux qui font un choix qui let cooifale d|p 
gloire I 

Ec celui qui Ta mérité. 
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LETTRES 

DE MADAME 

£T DE MONSIEUR 
DE L* M** 



Fendant que Madame la Duchejfe ^** 
était à laVille d^ * Madame la Aiar* 

' quiji de Lambert , à qui elle éerivait, 
montra quelques-unes de fes Lettres à 
Meffieursdela Motte, Fontenelle & 
autres qm dînaient chez, elle , i:ommt 
Us avaient coutume de faire tous les 
Mardis , jour auquel elle rajfembloit 

' les ferfonses les flus diflinptées pat 
Vefprit & par le ff avoir. Les Lettres de 
Madame la Duchejfe 4 * * furent ad^ 
TmrleSi & Monfieur de la Motte fe 

' Sfiingua ^dans Vapplaudijfement jf /- 
Sapplémeat A 
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néralqii elles reçurent. MademoifelU 
de Launay, qui étoit chez. Madame 
de Lam'ert , & qui avait aUjfi montré 
les Lettres que Madame la Duchejfe 
^** /«î avait fait l honneur de lui 
écrire, lu}rptdit campe de ce qui //- 
toit vajfé i fur quai elle reçut la ré" 
fmjequifiiit. 



LETTRE de Madame la Duchejfe 

du*"^ à M^dem'ifflle de Launjêy 

de la Ville de^^ ce \6 Aaut ijz6. 

Comment, ma chère Launay» on 
&it leéhire de mes Lettres en plein 
Mardi \ çn f^éf^c^ de l' Abb^ à^ jgira* 
gelçmnç ! â^ç'efi Madame de X^ç^f^ & 
YçmqHV m^ Êw^s cettç traî4i99.?JÇn- 
Çpçp p#t^ fi je n*^toi?i e^^^e <m'au 
li^ençr«i4idçlV1i.Sqbtil. l^i^sli^ Mptte» 
FoB^ffin^lls^Jafefe^ Mçsgft^t, &c , cela 
1RÇ ijli^ tt«ffibl@r. Mv d^, Ift ^ottc ap- 
HfOtt^ç «a^ WHy-iife pjfçfPt tout com- 
çtpil ^u^ pji?tfr*r. Çti^ un efet ^ la 
préy^^ionpour oaçi* Si j'écrivois com- 
mel^^j^nelui^ivois pas tant d'obliga- 

(^^ piiT fifaçm^^ev^'oolemlt au 
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grand jour. Vous me msmdez àe P€ve* 
nir vite , parce que la pefle eft à Paris. 
Cela eft touc-à-fait tentant: il eft vrai 
que vous ajoutez que ma préfënce fera 
eeflëv la contagion. Je ne me flatte pas 
d'être ufiprëièrvarif, je crains bienplû- 
jtôt d'augmenter le nombre despeitifé- 
tés. Cependant je con^âens qu'il ne fe^ 
foitpashonnête de vouloir refter (ëule 
en ce monde , & » en perfonne qui fçait 
vivre, je veux montrer que je fçais 
mourir avec le genre bumain , quan^ 
HeftnéceiTaire. Vous voyez que, mal- 
gré mes frayeurs, je prens courage 
quand il êu^. Je partirai donc le 22. 
comme je vous l'ai déjà mandé, & je 
ferai à S*"^ le fi de ce mois, s'il plaît à 
lapeftede ne pas m'arrêteren chemin. 
Comme vousêtes:-la dépafitait'e detous 
meMBmvais ouvrages, je croirois vous 
lavir vos^droits , fl je manquowi vous 
envcmir émx malheureux Rondeaux 
cpl k>nt forriSf de^ ma ftérUe cerveUe. 
di on les lit àPaiTembléedii' Mardi , me 
voilà déshonorée en vers comme en 
ptx^. Âcfieu» ma ohere Launay, je 
mets ma véputation^ entra vos mains; 
foignez^la mieuK k IWenir que vous 
n'avez &it par le paiTé. 

Aij 
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4 
Mademoifelle de Launay jioin defecop" 
rigervar cette réprimande y, ri en eut 
^ueptus if envie de faillir , & forta 
cette nouvelle Lettre à Pajfemblée du 
Mardifuivam. jlprès les élogfs accou* 
tumésy on fit remarquer à Monfieur de 
la Motte la*diJHn£lion avec laquelle H 
étoit traité f ^ m lui dit qi/il devroU 
en fairefes-remercimens lui-même à 
Madame la Duchejfe du^* il s^en ex^- 
cufa modeflementi alléguant pin reffeSl 
& fon infuffifancey & enfin la difii" 
culte qtiily avoit de rien écrire qui 
fut flaire à une PrinceJJe jPun difcer"' 
nementfijufi.e & d'un goût fi délicat^ 
^ qui étottfiatuçriféefarfa manière 
d^ écrire à condamner celle des autres. 
On tâcha de T encourager , mais inuti" 
lement 9 JHfqu*à ce que Monfieur de 
Fontenelle luifropofa d^écrire au mm 
du Mardis fuxfqtiil tlavm fos le 
courage de le faire enfm nmt : cela fut 
généralement offrouvé ^ & Monfieur 
de la Motte , ofrès avoir encore ré- 
fifié quelque tems , acquie/fa & écrivit 
une Lettre qui Jiit envoyée à Madame 
la Ducheffedu^^avee une de Madame 
de Lambert : les voici toutes deu:ip. 



dby Google 



r 



L E TT RE de Madame de Lambé^h^ 
à Madame la Duchejfc du"^* 

Voici, Madame, le refpeâaBle 
Mardi qm vient rendre honuxoge 
àV. A. S. Le grand Fontipn^lle paréde 
tous Tes talens , également bien avec les 
Muies férieufes & badines, dont la ré- 
putation Ce répand panout, S^retaire 
& prefque poyea des Académies, eft 
à vos genoux. 

Uinflexible La Motte, qui a voula 
renverfer le culte d'Homère, & qui n'a 
jamais brûlé un grain d'encens fur ion 
autel , jette des poignées de fleurs fur 
fe vôtre. 

Ec Mentor d'un grand Prince , qui 
endoârine mieuic que Minerve, qui a 
prêté des grâces àCiceron, & qui en 
eft moinsle traduAeur que le rival , fe 
profteme devant V. A.S^ 

L'aimable Abbé de Bn^elonne; 
cfaéri des Grâces & desMufes, tant 
vanté par tous, eft reçu dans le coq- 
certdeceuxqui célèbrent vos louanges. 
L'exaâ, lemefuréou plutôt la p^ér 
ciHon même, enfin le grande géomètre 
M. de Mairan, vient renouveller 1^ 

Aiij 
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Iiommagesqu'ila déjà eu rhonneur de 
vous rendre. Vous voyez bien , Ma- 
dame , aae tous les grands hommes 
mettent leur gloire à vous honorer. 

Il étoit bien jufte que TAcadémie 
oui vous doit tant, vînt a rendre à V. A. 
o. des remercimens en forme. La lan- 
gue ne fe perfeéHonne que quand vous 
la parlez , ou quand on parle de vous. 

Je vous attens , Madame , avec tout 
Fempreflcmentque peut infpirer ic rcf- 
peâueux dévouement avec kqud j'ai 
Honneur d'être, Madame ^ la tres- 
humble & très-obéiffiuitefervante. 

A Taris le 7^ Août \j%6. 



LETTRE deMmfieur de la Motte 

à Madame la Duckejfe du*^ am 

nom du Mardù 

Voici encore, Madame, un acci- 
dent de votre vovage & que vous 
n'aviez pas prévu. C eft la Lettre que 
j'ai l'honneur de vous écfiré au nom 
du Mardi, de ce Mardi fi redoutable » 
& qui peut ië vanter de votre jaloulie; 
grâce a cet Abbé de Bragelonne, que 
votre Berger n'a pas encore oubhé^ 
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Îaoiqu^il th difé , Se que ll^dame de 
^reuillèt ti^a pas Vft aufli inudlemeût 
qu'elle le Véat raire croire. Je ne fçais 
Madame , par quelle caprice ce Mardi , 
qui a (bus fes ordres le Secrétaire per- 
pétuel de l'Académie , m^a chargé moi 
de vous remercier de la haute idée que 
vous aviez de nou^. Quoi vous 9 Ma* 
dame , qui > à ce qu^oo nous raconte 9 
paflèz uns émotion fur le pont dé 
Poiflî , vous que n'eflfrayènt ni les ca- 
nonades , ni les teàipêtes de Tocéan $ 
ni même les harangues, vous n'avez pu 
apprendre fans trembler que Maoe- 
moiielle de Launay nous ait lu vos Let« 
très fB le &ut avouer, Madame, vous 
aviez quelque raiCm de traindre ; il né 
vous eût fervi de rien d'être Priacefle» 
fi vos Lettres n'avoient été charmai>- 
tes ; vous avez été jugée comme une 
fimpleScudery, &rexaâM.de Mai^ 
ran nous aurœt démontré fans miféri- 
corde que vous n'aviez pas plus d'eC- 
prit qu^un autre » fi la propomion eût 
été Ibutenable^ Mais il a nllu fe ren- 
dre de bonne grâce , & convenir que 
tout Alteffe ouevous êtes, vous mé- 
riteriez bien d'être du Mardi. Vous n'en 
ferez pourtant pas, Madame, & je 
vous en plains;. voilà ce que c^eft que 

Aiv 
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étéxxe, Prificefle. Mais confolez-vous», 
vojs Lettres , vos Rondeaux, vosamu-^ 
femens en feront. Nous les traiterons, 
toujours comme de dignes aiTociés;. 
nous les admirerons fbuventpar juflice. 
& partout , & quelque fois, pour peu. 
qu'ils donnent prife^nous les critiquerons, 
pour maintenir la liberté. Enfin, Ma-r 
dame, onfei dédommagera de ne pas 
vous. avoir, en. perfonne, par le plaifir. 
de dire ingénuement de vous tout ce 
^u'on eii penfe , & avec des fentimens. 
Çlus naïfs que votre préfence ne leper- 
çettFoit» Nous^ fommes , Madame ^ 
avec le plus profond refpeft, vos trèls- 
tiumbles & très-obéiiTantsfèrviteurs & 
ffsrvantes. Le Mardi, la Motte fécretaire. 

Madame la Duchejfe diâ^fit wieréponfe 

• au Mardi i adreffet à Monfieur DJt 

' LA Motte , & une a Madame bë 

LyfMB£RT..Les voicitune & l^àutret 



LETTRE de Madame la Duché jfedu^^- 

à Madame de Lambert , de 

Bijy le z6 Août. 

C'Eft à vous que Jt dois , Madame , 
la Lettre galantfe que j'ai reçue de. 
votre aimable Mardi. Trouvées bon que; 
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jèvous adrefle ma réponiè pour lui j & 
qae je vous remercie de m'avoir attiré 
cette gloire. J'efpere que cet indulgent 
Mardi voudra bien ne* pas* juger à la- 
rigaear le ftyle d'une perfbnne ourrée 
de.£itigues ; de chaud & de veilles j. 
nous voyageons préfeotement à la poin- 
te du jour, parce qtfileftimpoflîbleder 
marcher pendant la grande^ chaleur. 
Aurefte, Madame, je n'ai rien vu dé- 
fi parfait que la dernière Lettre que* 
vous avez pris^h peine de m'écrire; 

Quoiqu'elle m'accable^ dfe. douceurs & 
elouanges , que je ne mérite pas:, jr 
ne puis m'èmpêcher de lui rendi-e là 
jtiftice qupluieftdûe; & la vérité l'em- 
porte fur ma modeftie. Nous allons* 
«demain àA^^-Sc nous feronrfure^- 
ment ûmedi au foir à* S * * Ne pour- 
roîs-je pas efperer , Madame-, de vous:* 

Î?: voir le même jour, ou du moins 1er 
êndemain. Ne me feites pas languir ,. 
s'il vous plaît ;' je fens que je ne puis: 
plus me paffer de vous voir. Je vous? 
prie de faire mille complimens de ma. 
iprt à Madame de S*. Aulaire. 
La Bergère de S * *• ^ 



AV 
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L KTtRE de Madame la Duchejfe du^ * 

au Mardi , adrejfée à Gonfleur 

DE LA Motte. 

O Mardi refpeftable ! Mardi îm- 
pofaot ! Mardi plus redoutable 
{)our moi que tous les autres jours de 
afemaine ! Mardi qui avezfervi tant 
de fois au triomphe des Fontenelle» 
des la Motte, des Mairan , des Mon- 
gault ! Mardi auquel eft introduit Tai- 
mable Abbé de jBraselonne ; & pour 
dire encore plus, Mardi où prefîde 
Madame de Lambert ! Je reçois avec 
uoe extrême reconnoiiTance la Lettre 
que vous avez eu la bonté de m'écrire. 
Vous changez ma crainte en amour ^ & 
je vous trouve plus aimable oue les 
Mardis gras les plus charmans. Mais il 
' manque encore quelque chofe à ma 
^ gloire, c'eft d'être reçue à votre augufte 
fiénat. Vousvoulezm'enexclureen Qua* 
lité de Princefle» mais ne pourrois-je 
pas y être admife en qualité de Ber- 
gère f Ce feroit alors oue je pourrois 
dire que le Mardi eft le plus beau pvr 
de ma vie. J'ai grand beloin de ce fe- 
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cours pour^ apprcndre^ à écrire & i pr- 
ier ; mais il ne m'eft nullement n^eiP> 
faire pour connoître & chérir le mé- 
rite de ceux qui compofent vos mer^il- 
leufes ailèmblées. 

Madame la Duchejflt Jk"^^ étant rtw- 
nue à S^^& ayant engagé Madame 
de Lambert àyvaffet quelle ttrns aveê 
elle , lui propc^ d'écrire à Afonfieur de 
la Motte four elle; ettrlt fit : H voidtid 
plus , il demanda efue Madame la Dtt^ 
chejfe duf^ lui écrivît elle-même : eli& 
eut cette comftaifahce i £oUs*étaUitl^ 
commerce de Lettres , epâ continua en^ 
tre cette PHnciéJfi & ^onfknr de là 
Motte jîtfqtf ace qu^ elle revint à F arts. 
Madame de Lamherts^y TnHafouvertt, 
& ce font cet Lettres quhjui'penpdanf 
F ordre ou elles ont été écrites. 

LETÏRE do Menfieur djs la Motts 
à Madame ImDucheffif du^"*^ 

VOus Bravez écrit qu'au Mardi » 
Madame > & comme Vous nous 
retenez notre préfidente à S *^* il n'y 
aycHt point de Matdi pour répondre à 

Avj 
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votre Altefie féréhiflime. J'avois pris lâ - 
parti d'écrire en moa nom, mais f ai 
eu quelque fcrupulede ma lettre, & je 
la fupprimois. Je me repens ainourd'hui 
de mon fcrupule , & puifqu'il faut al^r^ 
kment avoir ITionneur de vous écrire , 
voici la lettre dont je vous failbis grâces 

En vérité., Madame, vos- exclama- 
tions font trop d'honneur au. Mardi. 
Nous ne fommes pas fi merveilleux que 
le ditV. Ai S* & je ne,fçaurois vous 
voir dans Terreur , fans me croire, obli- 
gé de vouidétromper. CoanoiiTez donc 
ce Mardi,. Madame, mais ne medér-^ 
celez pas : fi. je le trahis, fongez, s*ii. 
vous plaît, que je ne le trahis que pour 
vous. Amijiuau-aux autels. Eour com- 
mencer par Madame de Lambert-^ qui 
iV)us préfide., i^avez^vous pas remar- 
qué , Madame , qu'elle ne penfe pas . 
comme la plupart du monde : qu'elle 
traite de frivole ce qui efl établi com- 
me important, & qu!elle. regarde quel- 
quefois <:omme important ce que beau-", 
coup de braves gens traitent de féivole. 
Ajputez qu'avec ce prétendu courage 
d'opinions finguUeree , elle a quelque^ 
fois la. foiblefle de- paroître pen(èr% 
comme lès autres^. Je ' voug déclare en^ . 
CQrfiiqu'eUe néglige fon là^r^ut^tiaiv^ 
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Vous fçavez, Madame, qu'elle pafiëV 
pour penfer hautement, & s'exprimer' 
toujours de même : Eh bien ! Madame^ . 
jevous jure qu'elle ofedire- quelque^ 
fois des chofes fort* fimples •& toujourr 
fort fiiripkmeDt les plus relevées. Je 
ne vcHis-dîs rien de fit duperie inejccu— 
fiibte dans le commercé- du monde iz 
elle y met du fentîment j de Tamitié , 
de la bonne foi. Eft-ce là^ connoître- 
lès bbmmes-?£t quand on y eu attrapé, 
ivV^on pas ce qu'on m^érite f 

A^ Tégatd de M. de Fontenelle , vous 
ne. ferez point étonnée de l'entendre r 
tfaiter d'e3straofdinaire% G'eft-un hom- 
me quia mis le goik en principes, & 
qui, en confiSquence j demeurera iroid* 
oi les Athéniens étouffoient de rire, 
& où les Romains k récrioient d'ad« 
nnration.- Vous fçavez d'ailleurs, Ma- 
dsfme, qu^l a prétendu e^cer cer 
grands maîtres dans- tous les genres ;- 
car pourquoi né lui fuppofèiîons-nous 
pas-Ies . internions les pluis mauvaifes f ' 
C'éft là' b<Miôe façoHh de- deviner les 
hommes. Badinage-, galanterie , fcnti- 
mens, pMlëfophie^ géométrie même j 
ilta-voûiu^briHer en tout, & prouver- 
par foD exemple* qu'il n'y a point de- 
ulens iaalî^lea. Mais à propos de^ 
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géométrie 9 il fmt tout vcms dire; it 
viont de £Êiire un livre fi fubtil & fi 
rêvé, que s'il perd {bnmaoufcritdevûe 
un mois feulement 9 il ne s'entend plus 
lui-même. Pauvre tête qui ne tientrieft l 
Il faut trancher le mot &r M. de Mai* 
ran; c'dl une exadtitude, une ^écî^ 
fion tyrannique, & qui ne vous £ut pas 

race de la moindre inconféquencer 
ne fê fera pas fcrupule de démon- 
trer aux gens qu'ils ont tort , pourvu 
qu'il le raife bien poliment, comme 
s'il ignoroit qu'en matière d'amour 
propre le fond emporte la forme* 

L'Abbé Mongault eft tout plein de 
mauvais principes ; il nous a loutem» 
cent fois que les femmes n'étoient faîî- 
tes que pour aimer & pour plaire : il 
leur abandonne tant qu'il leur plaSc 
l'empire de la bagatelle > mais à con- 
dition qu'elles ne touchent pas au fé« 
rieux. Je crois , Dieu me pardonne , 
tant fà prévention eft: gracide^ qjbi'ilfe-» 
rçit quelque tems à vous rendra juâicew^ 

Madaoue de St Au|aire ne fetic OS 
que c'eft que dUpute ni conoaoiâien. 
Quelle refiburce pour un Mardi t Elle 
ne met de chaleur qu'à deux chofes} 
i ibutenir q^e ks feoames' font plus n^ 
ibunablesque nous^ 6c ce ^ ae ^«cf^ 



dby Google 



corde pas trop avec cela ;que M. de 
Fontenelle a toujours raifbn. 

Je ne vous dis rien de Mademoi- 
lèllede Launay, vous \à connoiflez; 
mais vous voyez bien. Madame que 
de ce Mardi tant vanté > il n'y a que moi 
qui vaille quelque chofe. Comme j'ai 
1 honneur a être connu de vous > ce n'eft 
pas la peine de Êdre le modefte. Mais 
auoi , Madame , fuffirois-je pour vous 
fciire paflfer par deflus tout le relie f Si 
pourtant il en étoit ainfi , & que vous 
ne fuifiez point allarmée de tout ce 
que je viens de vous dire^ je ménage- 
rois votre affaire le mieux qu'il me fe* 
roitpoflible. Je crois qu'on vous ad- 
mettroit volontiers en qualité de Ber* 
gère; quoiqu'en vérité. Madame, ce 
loit une vraye duperie que ce détour. 
Qu'en arriveroit-il. Madame f Sous ce 
nom de Bergère , vous n'en feriez que 
plus charmante ; nous n'en (èrions que 
plttsfenfibles , & nous n'en ferions que 
plus tinûdes à le dire. Quoique vous 
ni&ez, Madame, îl n'y aura jamais 
denosfentimens que le re^âqui (bit 
bien à ion aife avec vous. C'ell avec 
cefentiment très*profi3nd dans mon 
Cfieur que îe ibis 9 Madame, 
Dtymrt Altefie (ëréniffime , 
Le très-humble , &c. 
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J^i eu mes raifons , Madame , poûîr 
ne vous rien dire de TAbbé de Brage- 
lonne. Gomme vous dites que votre 
Berger Ta oublié, & que je me doute 
qu'if voit vos Lettres, je n'ai pas vou- 
lu, par délicatefle pour vous> lui eiy 
réveiller la moindre idée^ 



LE7TRE de Madame de Ljimbert^ 

à Afonfieur D E^ la' Mottb- 

à J** 7^20 Septendre iji6. 

Uôi î Un ftyle figuré , de l'ironie* 
pour des Bergères! Vous n'y fon- 
dez pas» Monfieur; je fuis devenue fr 
fimple, que j'aurois pris vos louanges* 
pour des injures , fi SV A. S. par fa bon- 
té , la plus: aimable de fes qualités, ne 
m'avoit détrompée. Vous voyez bien^ 
91'il nous faut des'louanses moins 'fi-- 
nés & plus développées. Votre Lettre f 
nous a procuré une differtation char-- 
mante, fur le goût. L'efprit de la Pîrin- 
ceflfe (oni quelquefois des règles de h* 
Bergerie, & rentre^-dansfes droits 'de> 
fticfle & de délicatefle:; ficfi» ce que* 
quelqu'un n'entendoit pas bien ce que> 
vous avez -^t de M. de Fbmoielle qu'il . 
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avoir mis le goût en principes > S^ A. & ar 
Bien voulu nous le mettre au net. Le goût 
qui tient aux ans, nous a-t'elle dît , & qui 
en (ait la perfeâion., peut être mis en 
principes , parce qu'il fe forme fur Texpé- 
riênce ; mais pour lé goût qui tient aux 
leniarions & aux fentimens , & qui vient 
de la difpofition des organes > il eift pure- 
ment machinal & ne peut être réduit à 
des principes , étant indépendant de tout 
raiibnnement: il n!en ell pas de mê-^ 
me de l'inteiligence* Quand, on con*^ 
viendra de mes principes , on convienr 
dra de mes confequences. Je puis donc 
e(perer de foumettre à mon avis une 
perfonne intelligente; je n'ai pas la mê- 
me autorité fur les lèntimens , & ne 
S mis me flatter d*amener une.perlônne 
enfible à mon goût , ni elle de m'înf^ 
fùrer le fién ; je n-ai point de liens pour, 
'attirera moi ; je n'ai point déroute pour 
aller à elle ; rien ne fe tient dansles goûts, 
ils font uniquement dans, ladépendance 
& dans la dîfpofition des organes. Suivant 
ces règles ramour slnlpire & ne fe^ • 
mérite point. Cela n^eft-il pas confé- 
quent , Moiifîeur ? Vraiment elle noui 
en dit bien d^autres. 

Je conviendrai toujours de tous les, 
taleos de M- de Fonteneile. i^mAi&> 
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Croytt-voûs Iîôus étohliéïf Nous avoril 
ici de quoi fiiire Contre. A propos, 
Monfîéur , il y a longtetns que je dôî J 
tineveftgeaûceànotre fexe contre voua 
autres Sçâvans. Ce fera la Princefle qui 
fervira à jfna vengeance. A peine nous 
pafTez-VôuS un peu d'imagination tk 
quelque lueur d'efprit. Te vais vous 
montrer une Princêffe qui réunit en 
elle touis les talens , efprit profond , 

féométrique & confëquâit} eipritfinf 
élicat, lumineux avec tous les char- 
mes de l'imagination ; une poëfie an 
mable, de rentoufiafme, cela pourra 
mortifier l'orgueil lyrique : enfin je 
vous prélènte en réalité ce que S^ Evre- 
mont ne nous a donné qu'en idée. Vous 
fçavez que quand il a voulu nous don- 
ner un modèle de perfeâion , il l'a 
plutôt placé fur une femme que fur 
un homme , & il en rend raifon. J'ai 
cru, dit-il, plus aifé de trouver dans 
les femmes la folidité des hommes, 
que dans les hommes les agrémens des 
'femmes. Voilà une grande autorité 
pour nous. Vous croyez que (on Alteffc 
ne viendra pas à nos Mardis f Elle y 
viendra, Monfieur, pour notre gloire 
& à votre confufion : mais que devien- 
drez-vous, quand vous verrez unePrin* 
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cefle dont la dignité du rmg a paffié 
JBfqu^au caractère : & qat ne ait ja- 
mais fentir fa fuperioricé , ce qui tair 
qu'on la lui pardonne : Quand vous 
joindrez k cela les grâces de îa Bergère , 
fes converfations fines & légères , cette 
joie qui anime tout, cet enjouement 
qui tfécarte point le ferieux , que de- 
viendra votre refoeft f Sera-t'il toujours 
bien à ion aife f Enfin quand j'aurai fa- 
lis&it mon amour propre par ma ven- 

feance , fe vous en aimerai quatre fers 
avantage. £n attendant y Monfieur, 
je vous oonore & je vous aime aifez rai- 
Ibnnablement. 



LETTRE de Madame la Dnchejfe du^^ 
à Mwfieur de la Motte^ 

JE commence par vous dire, Mon- 
fieur, que je ne vous écris point. Je 
crois qu'il eft bon que je prenne cette 
précaution , de crainte que vous ne vous 
y trompiez , & que vous ne preniez ce- 
ci pour une réponfe. Voici la raifon 
qui m'empêche de vous écrire. Mada- 
me de Lambert vous fait un portrait 
de mol» auquel je fuis bien aife que 
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V^us croyiez que je reflemble;ainfîfe 
dois prendre le pani de me taire & de 
k laiiTer parler. Je oe vous dirai donc 
point Que pour la première fois de £i. 
vie, Madame de Lambert s'eft trom- 
pée ; qu'elle a fait un portrait purement 
idéal y qui n'a^ aucune réalité*,-& qui eu. 
à peu près comme le monde- intelligi- 
ble du Père Malebranche ; qu'elle m'a* 
peinte comme elle voudroit que je 
fiifles , & non comme je fuis en effet j 
que lorfqu'elle vous reproche d'avoir 
employé avec elle l'ironie, ellefeven- 
geen fe fervant avec vous de Fbyper- 
bole la plus outrée ; qu'elle prouve 
bien que le goût ne peut être réduit en 
principes, puifque le fien la trompe fi 
Ibrt & Ivà fait voir les cbofes (i oiffé- 
rentes de ce qu'elles font ! Je ne vous* 
dis rien de tout cela j au contraire je 
vous prie de croire tout ce que Mada- 
me de Lambert vous dit de moi; Cer- 
tainement je ne vous défabuferai pas, 
ou du moins c&fera le 'plus tard que je 
pourrai. Jevais avoir grand foin de me 
cacher à tous les beaux efprits qui ne 
me connoiflènr pas> encore j& loin de 
demander d'être reçue parmi vous, je 
me garderai bien dem'y produire , pour 
Khonneur de Madame de Lambert So 
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5)our le mien. Je ne fçais fi =je dois Im 
çavoir tant de gréde ce qu'elle dit de 
moi. Il cÛ vrai que fen dois être très- 
flattée; mats d'un autre côté , elle me 
met dans rimpoffibilité de vanter fbn 
difcemement, fa jufteflfe d'efprit, fa 
Êiçon d'écrire, 6c tant d'autres talens 
qu'autrefois je pouvois louer tout à 
mon aife ; elle me force à renoncer au 
commerce de tant de gens de mérite 
qui compofent fes a(remblées;elie me 
réduit à ne pouvoir ni écrire > ni parler; 
en un mot , en me voulant rencbre une 
perlbnne univerfeUe , il & trouve qu'elle 
m'anéantit. Cependant )e ne puis me 
réibudre à me priver de vos Lettres. 
Ecrivez-moi, Monfieur, & Madame 
de Lambert répondra. 



LETTRE de Monfieur de la Motts 
à Madame la Duchejfe du^"*^ 

JE ne laiflerai pas^ Madame de ré*- 
pondre à ce que vous n'écrivez pas- 
Ce que V. A. S. dit qu'elle ne dit point;, 
vaut mieux que ce que difènt les autres. 
J'en excepte pourtant Madame de Lam- 
bert^ qui parle fî bien de vous, que j^ 
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Tcn croîs malgré vous : votre Lôtrc 
iDéme la juftite à merveille de toote 
byperbole, & vous avez achevé votre 
portrait en le dé&vouant) tout reflem* 
eknt qu'il e(L Bon Dieu, Madame ^ 
que )e fiiis âché de ne pouvoir aller 
a S '^ * ! )e vois bien que toute la femai- 
neefi Mardi dans ce pays-là. Les Laro« 
bert> les Dreuillet 9 les S' Aulaire & 
bien d'autres qui valent fans doute 
beaucoup dès .qu'ils vous plaifeof^ & 
par-deflus tout une Prineefle qui aide 
les gens , quelque efprit qu'ils ayeot 9 à 
eu avoir encore davantage. Oàfetrou- 
veroit l'exquis > s'il n'étoic pas-là f Je 
vous aflore 9 Madame, que le Mardi, 
s'il m'en veut croire, fera déformais 
bien modefte : il craindra, votre prér 
fence autant qu'il la (buhaitera , & il 
aura grand belbin de fe raflurer fiir la 
parole de Madame de Lambert, qui 
jure que vous. ne &ites jamais valoir 
votre fupériorité. Quoi qu'il en foit , 
Madame, venez, venez, pour la confu- 
(ion des fuperbes. Pour moi je ne 
m'embarrafle pas d'être humilié ; j'ai 
un bon fecret pour cela ; je fais mon 
bien du mérite des autres, parleplai** 
fir oue j'y prens* Venez nous enrichir , 
Mactame , venez nous charmer ; expo- 
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fëz-vous géoéreuièment à tous les fen- 
timens qui pourront naître : nous vous 
laiiTerons deviner ceux qui ne fe difent 
point, & nous envelopperons tout fl 
bien fous le refpeâ, que vous n'aurez 
ma à dire. Je vous demande uoe 
grâce» Madame ; (i vous daignez m'ho- 
Borer d^un mot de réponfe , ne vous en 
sornettes point à Madsime de Lambert. 
Il me ÉiutunçL**B**d« B'^^jje 
ne (fm quel go&t j'sd pris pour ce nom- 
là, mais )e vous |ure que je ne f^auFoi» 
m'en F^^ 

Je mis. Madame, a¥€c un tr^-pro- 
fond refpâ; > 

De votre Alteflfe féréniiiime» 

Le très-bumble & très^ 
obéiiTant ferviteun 

l!U41i;jlll!1^5 ! Wf"M ipiju \f t, .jii..! ^ 

l^ETI^E de, Mgrtfnur de l4 Mottu 

A Qxipîpçqfez^vous, Madame, de 
m^ £ûre uçe (l o^auvc^fe (^çrelle ? 
Yo;is. mç cç^qx^^z avec de? héréti* 
çp^^s. que f ai^ çombaaais ce^it foia en vo- 
t^, prince, &qi|p j^e viens de d^c^n- 
cef: iiioi^même à la !Princeflè. Quoi 1 
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l^adame» je ne .palTerois aux fenw 
mes aue l'imagination & les ûàl ^ 
]ieSf àrexeluilon^uférieux&desvûcs 
profondes! A Dku ne plaife^ Mada- 
me , vous y avez mis bon ordre» & 
depuis que je vous ai vûe« *car il £iut 
parler quelquefois férieufement» vous 
m'auriez bien guéri de cette erreur, (î 
f^n avois été capable. ChoifilTez donc 
mieux où placer vos vengeances • En- 
treprenez 1 Abbé Mongauk & fcs fec- 
i;ateurs : écrivez-lui feulement une Let- 
tre comme celle que j'ai reçue» & fi la 
taifon & les grâces que vous mariez fi 
bien » ne le convertiflent pas » menacez- 
le de la Princefle , à la^ bonne heure. 
Qu'elle vienne aux Mardis pour le coq* 
fondre ;& s'il ne fait pas abjuration 
fiir le champ , qu'il en ioit exlus à ja- 
mais. J'y aurai regret : c'eft d'ailleurs 
un homme de m^ite ; mais il y a des 
erreurs capitales qui ne ie paraonnent 
point Pour moi , Madame » je Êiis pro- 
ieflion d'une meilleure doârine. Je 
tiens lesfenunes capables de tout : mais 
jecrois que par Don «fprit, & pour 

{profiter de leurs agrémens , elles s'en 
ont tenues ordinairement à plaire; 
fcience fi agréable à exercer, & qui 
jrapporte plus que les plus abftraites. 

Que 
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<^vLt kfokntréiies en effet, (J'érinK- 
tîon , de métaphyfîqua, de géométrief 
Leur ^ifage ne va pas avec cela, & le 
iûurire &c ies grâces $'en ef&roucho- 
roienn Les fefximes ont choifiles riens 
. à Ja vérÎÊ^i-Hîais elles en (çaveoc faîçe 
-quçlijae cboie ,, tandis qu'il nQus hmt 
a nous de l)0ns4natériaux, dont nous 
cef^ifbns rien le plus iouvent. 

Vous voyez bien, Madaniç , que voits 

.pouves^rVpus mettre à m'aimer, plus 

^u'affez raiionnableœent, puifque f^i 

. ]DOtt)ours é$é , S^^e je fuis toujours avçc 

11^ eftime &ns ré(èrve Ôc un très^pro- 

£cmà refpeâ. Madame , . 

Votre très-humhie & trèsr 
r obiéiâs^ Serviteur« ^ 



liETlREde Madame la Ducheffed^]^ 
à Monfieitr de la Motte. 

MA^me de Lambert a juré que je 
ne vous écrirois pas q^e vous ne 
. lui euflîez £iitr .réponie > Monfleur , 
. fnais elle n'a pas juré que je vous écri- 
rois auili-tât q«ie vous li^i auriez écrit. 
Quand elle ramoit &it , je ne m'en 
. cmbarraflerx^ pas ^ ^^^4^ ^^ ^^ >^4* 
Sufplémcm. B 
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pond paye, & qu'elle feroît obligée ât 
payer pour mot. Votre Lettre m'a plis 
confirmée que tout le refte, dans la ré- 
-Jblution que f ai prife de ne vous ^poînt 
écrire* • En vérhë la partie neierbitpàs 
légale, ^ môti' ftyle ne poùrroit fe foù- 
tenir auprès du vôtre; Outré cela }e 
^'^ek que vous êtes tout prêt i crèire 
ce que Madame de Lambert vous maÉ- 
' de ae moi ; & encore un coup , je ferois 
folle de vouloir- vous défabufer;' Je dé- 
ineure dofic dans mon néant, & -DPte 
garderai bien d'exîfler^ poùV me moà- 
'*trer fi diftërentè de ce <iix\)h dit que je 
fuis. Cet état n'eft pas brillant , mais il 
Il fes commodités.' Il vaut mieux n'être 
rien quçde n'êtrle pas ce qu'on vous 
croît , ou ce qu'on veut que vous foyez. 
Pe plus , je ne ferai point obligée de 
.prendre part à toutes les prétendue ip- 
îuftices qu'on fait aux femmes. L'Àboé 
Moiigauit dira tant qu'il loi'plaira, 
qu'elles pe ibnp canables que de baga* 
telles, qve les diofes férieufes & rele- 
"vées ne font pas dté Idur reflTpti:, je ne 
'fiie croirai point - .'obligée de épren- 
dre fait & caufe ; Çc, i dire vrai, je 
ferois aflfez embarraffée s'ii feUoit le 
poîjfonflre. Il y along+tems que cette 
'f^^tiBç a pris taUfyo^'^ jç nç h cr(^ 
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pas fi aifée à détruire que Madame de 

Lambert le prétend. On ne peut allé- 
guer contre nous de preuves métaphy- 
liqaes> mais celles de fait ne nous (ont 
point favorables. Cependant vous vou- 
lez voir mon nom par écrit : je ne fçais 
pas trop pourquoi ; mais j'en* dois être 
d'autant plus touchée , que cela eft 
moins fondé. Vous le trouverez donc au 
bas de ceci, qui eft un pur néant , ab- 
folumentvuide de cho(es,& tellement 
vuide, qu'il fuffiroit pour donner gain 
de caufe à M. Newton contre tous lés 
Cartéfiens; Si par hazard vous ^tiez en-» 
core curkux de voir ce nom , vous Iça- 
vez , Monfieur, comment il^ut faife 
pour cela. Je Téchangerai toutes les foi$ 
• que vous voudrez , contife -des Lettres 
' auflî agréables que celles que vous m^à-^ 
vez écrites. 

On oublia de figner cette Lettre^ 

- LETHRE d€ Madame dé Lambmàt, 
à Moîifteur db x^ Motte. 

ON m'ordonne de vous écrire ; 
Monfieur , maïs mon génie eft auflî 
-Ifeertiii (jue moij À ne vient, pas tofe 
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tes les fois que )^ l'appelle. -Que vous 

. dirai-)e ? S. A. S. m'a défendu de par- 
ler, deft-à-dir^ de la louera /c'eA Ja 
même chofe. Pourquoi cet^ rigueur? 
QuVt-elle ^ craindre? £Ue n'a rien à 
iaire poar fe faire refpecter , mais «lie 
a tout bit pour fe tendre aimable. 
Qu'elle nous défende àpiùc de iêntir. 
Je fuis pourtant un être fenfible. Je 
(eus; donc je iiâs : voUà la démonfira- 
tion de mon eiciftence. J'abandonne ce 
palais de Flore plus réel que celui 
d'Armide jmais il s'y feit louvent les mê- 
mes encbantenvens ; féçronve tous les 
jours fur moi T^et du charme. Vous 
connoilfez, Monfieur > mes fouffi^nces 
& ma langueur ; tous les matins jis fias 
làns vie; je vais à la toilette^ un re- 

, gard me ranima- Mais quel regard ! 
tout s'y trouve ; ce qui plaît , ce qui 
touche & cç oui ffîduit : rjE^d qui 
n'a jamab porté à hpx , & oui Eût tou- 
jours fon efiet$ regard ennn que l'a- 
mour fît dans fa malice > ^rce qu'il 
défend tput ce qu'il infpire.. Le croi- 
riez-vous, Monfieur > ce (èurijaient &it 
pour le* bonheur de Thumanité , en eft 
banni f Puis donc qu'il n'efi nermis de 
penfer ni de fentir, & que Ton m'ôte 

. toute expreiCon , je retourne à nœs Mat- 
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àkf oit faurai plus de liberté. Mm 

vous voulez bien que je vous difè que 

j'ai pris ici des leçons de délicatefle > 

q.ui me rendent très-dffîcile. Adieu > 

Monsieur» G'eft vous dire ce que je 

penfe & ce que je fens , que de vous a& 

furer que je vous aime St vous eftime 

infiniment. 



LEITRÊ de Madame la DueheJJi ^* 
' à Madame de Lj^mbert. 

IL s'eft fait une terrible mëtamor- 
phofe en moi depuis votre abfence , 
Madame , je ne raiibnne plus ; je n'é- 
cris plus ; j.e crois même que je ne penfe 
plus. Cell à préfent que je puis dire 
avec vérité que je fuis rentrée dans le 
néant. J'avois raifon de craindre que la 
forme Ibus laquelle vous me faifiez pav- 
roître n'eût rien de réel. Mon pauvre 
efprit étoit comme ces cadavres qui pa- 
roiflent des beautés admirables tant 
qu'un art magique les anime y & qui 
ne font plus que des iquelettes, iitôt 
que le charme efl fini. Je fuis précifé- 
ment comme ces gens qui fortent d'uq 
ibmmeil pendant lequel^ ils croyment 

Biij 



dby Google 



50 

9ilfmif dêrricbefles en abondance» 8c 
€fà (ont au défe^oir à leur réveil «de ie 
tcoaver aufli pauvres qu^auparavant. Ea 
vjérité, Madame , il y auroit trop de 
Cfuaisité à* me Jaillir long-tems dans 
cette fitusFtipn. Je ne pourrois m'en 
preodÉ'e (pi'à vous de tous les dégoûts 
que m'attireroit le changement qui s'eft 
fait en moi. En voici un des plus cruels. 
Le Berger me voyant (î diflFerente de ce 
que je paroifTois auparavant, a pris le„ 
parti- de dëfèrtet : il m'a abanoonnée 
pour aller cbercher M. Subtil & TAb- 
hé de Bragelonne. Revenez donc , Ma- 
dame, fi vous ne voulez pas me caufer 
toutes fortes de malheurs. Venez me 
faire reparoître telle qu'on me voyoit 
parla vertu de vos enchantemefis. 



XETIRE de Monfieur de la Motts. 
à Madame la Duchejfe ^** 

VOus n'êtesipas quitte de mes Let- 
tres , Madame» puifque je fuis sûr 
de ma rëcoraipenfe. Ce n'eft pas que je 
doive trop compter fur la ndélité de 
V. A. S. elle vient de manquer à la con- 
immàxx ti^Âé» même cb l'acceptant. 
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Vous rile.proiricttïez.qtiè')e''*rroîs^-îk». 

bas d« votre Xwrè L** B*** de B*^. 

&. cependant çé fiom fi défiré ne a'y^, 

trouve pcaintr ; vam. l'avez oublié* VouaJ 

aie direz, Madame 9 qtte'je.vpus x:hi^^ 

aaniien»ttâi-ptDpos ;que lesPiinceflêsr 

&>nc ce' qu'elles: vGident, âc qu'où n\i 

rien à leuii dire : H eff vrai. Mais nousi 

autres , Madame , ^ous défirons auâl 

ce qu'itiiau&plau: :' jQUand les cbofisst 

Be vont iKânt. à notrô gré^ il laou^ eftt 

pemiis du moins: de -nom en ficher eitt 

&ctet:mâis x30^a:pki3kHn avec vous» 

Madame > bu 06 vous* te dire j & c'é{t«< 

14 votre éloge^ Vous fi^nez d'îgiaorfic 

quel pla^ peut faite un nom : je vaisr 

QoncMWïus: l'appuendre ,JWadarac , comr» 

ne fi Vous Tigooiiez. Lt wm eft um 

portrait en racourci qui réveille danà 

le moment l'idée de toute k perfonne* 

Supérieur à ces portraits qui ne reprér» 

fentcnt que la -figure , il rappelle tom 

d'iUQ coup i'eiprit:^ le caisuâcre ^ tomes 

les qualités.përfônnelles]; iScil &it plus 

eu moins tcti effet, felon que la per- 

fbme même a Êtit. plus ou moins d'im^ 

preifiom Demandez aux amans, par. 

exemple , qi^Lxhacme a pdinr.esx Ift 

nom de ce quHs airaeiac ; iisi veus di^ 

font là-deflus les plus belles chdes dm 

Biv 
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monde. Eb bien! Madame , Famour 
if eft pas le feul qui y prenne un S 
m^nà gioût; le reipeâ, Fadmiratk)n ,. 
aautre&>rentimens encore y &n^t aufli 
fenfibtes f ôc vous pouvez vous en rap- 
porter À mon expérience. Mais il y a^ 
plus. Madame ; c'eft quelque cfaoTe de- 
bien précieux qu'un nom figné au bas 
d'une Lcnre avec quelque fentiment de- 
bienveillance. C'eft un portrait, com- 
me f ai dit , mais il efl peint par la per«n 
fonne^ qui intéreflfe; &c c'eft elle-même 
qui en £ait un préfent à ceux à qui elle 
écrit. De-là viennent dans lés amans ^ 
car je les prens toujours pour exen^ 
ttle f en matière de fentnnens ce font 
tes grands maîtres ; de-là viennent leurs 
tranfports, leurs raviflemens à la vue 
du nom de ce qu'ils aiment ^ vous les 
(urprendriez mille fois^ Quand ils fe 
croyent uns témoins , à relire les Let- " 
«%s qu'ils ont reçues , à s'enflammer^ à 
^attendrir àd'afpeâ du nom chéri, le 
baignant quelquefois de leurs larmes > 
s'ils font malheureux, & le baifànt fans 
cefle, s'ils font heureux* Vous jugez 
bien. Madame, que je n'en uferai pas 
aihfiavec le vôtre; je n'ai garde ;& je 
içais trop bien mon devoir : (î cela m'ar-« 
jîvoir par malheur , je le nieroilcom-^ 
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me beau meurtre ;^ mais etr efl Ineti 
hardi auand on eft tout feul. 

Je mis, Madame» avec un très-pro- 
£3Dd refpeâ , 
De votre Altefle Séréuiflime r 

Le très-humble & trës-r 
ob6âànt Serviteur > 



LETTRE de Madame la Duchejfe d^J^ 
a Monjîeur de la Motte^ 

JE ne fçais par qud malBeur mon^ 
nom ne s'eft pas trouvé fur le par 
pier que je voua ai envoyé. Certaine- 
ment je croyois l'y avoir mis. U âmt 
oue quelque malin enchanteur Tait^ 
fîit di^aroître ; ou plutôt quelqjie îo^ 
let bien-fiii&nt» qui a voulu me pro**- 
ourer le plàilîr de recevoir prompte- 
ment une de vos Lettres. Vous me fai^ 
tes onr diflenation fi galante fur les^ 
e£ts que peut produire un nom chéri 9» 
que jt ne fçais fi fe n'ai pas gagné ti% 
ne vous envoyant pas celiù que vous dé-^ 
firiez. Gependantr» comme je veus 
tenir ma parole , par préférence à tout y 
vous trouverez ici ce nom » oa il y au*-- 
su bien^ do^ malheur. De plus , je fous 
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permets d*eftfaite tel ufage qu'il voûj 
plaira. Vous voyez par-là jufqu'à quel 
point Pëloquence féduit. Au refte , Ma- 
dame de Lambert n'étant pomt ici^ 
yous comprenez bien que je vous écris 
môiQS que jamais. Comme la perlbnne 
qi^'elle vous a dépeinte n'eft que dans 
ton idée , elle a befoin > comme tios 
amès , d'être créée à tout moment , & 
elle cefle d'être, fitôtque Madame de- 
Lambert ceiTe de la produire. C'eft donc 
chez elle que vous aevez chercher mon 
efprit > & c eft elle qui doit répondre aux 
Lettres que vous m'écrirez. Quant à 
moî , je ne me fois engagée à vous four- 
nir que des L*** B**** de B*** en 
vcnci une bien conditionnée j je la te- 
nouvellerai toutes les fois que vous le 
jugerez à propos. 



^ 
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JE n'd plus rien I cRre, Madaihè^ 
mais en récompenfe , j*ai beaucoup 
à fentir. La permimon que m'a donnée 
votre Alteffe Sénéniffime m'a tellement 
pénétré de joie, (jue je crains d'en de-f 
venir tfop férieuxj'carcjur Tçârt même 
11 celan'iroit pas plus loia ? Francbe- 
nîcnï^ Madame , je fuis dans un grand 
^JcB^Î j8c tout concourt encore à le' 
rëhdrè-pfus^gk^ahd/ Madame de h^m-^ 
be^t tcvienV de S '^ ♦ j les Mardis re- 
commencent; & de mémoire de Mar- 
di, on rfeff k-jioîtît paflé de plus char- 
mâht que fe dernier î on n'y a parlé 
que .'de vous. Vfcus croyez qu'il n'y a 
pîiS grand 'tnallituV \ cela ; pardonnez- 
ifloryMg'dtmcf^y y en a; je (çais mieux 
jiîon' 'affaire que Vous. Madame de 
Liâfàbert foutenaiiit toujours que votre 
ptjrtrâit n'eft point flatté, s'eft avifée 
a y ajouter de nouveaux traits plus 
t<wbans que de' raifon.. Paffe encore 
DOtir les grâces & 'rcfprit ^ dont on ne 
^t ^ûeuoi> àt merveilles : mak eÙe^ 

Bvj 
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3^ 
s'eft mi(è à oous vanter \m cœur adU 
mirablc» plus tendre» plus coo^atif- 
fant , plus généreux que tous les au* 
tres^ Élit pour les (èntimens & pous 
l'amitil, & pardeffiis toutrauffi conf- 
^nt que fenuble ; & comme fi elle eût 
eu anàire à des incrédules > elle nous 
Ta prouvé par les &its. Il fembloit 
qu'elle le fît exprès > Madame, moins 
pour achever de vous peindre, que poui^ 
m'achéver de pemdre moK Pardon- 
nez-moi ce Jeu de mots, Madame, il 
a un grand (ens,. mais quand il o'ea 
auroit pas , il faut que jp m'égaye & 
oue je Dadine, à quelque prix que ce 
foit, pour me iauver du. iërieux qui 
mt menaccè J^aime encore mieux m'é-^ 

farer en plaifànterie* qu'en femimens, 
e, ne f^ais , Madame , u ce remède me 
luàira; mais je vous avoue que je ten-^ 
terai tout i)our ne me pas perdue.. 
Je vous ferai plutôt tomes les injuf- 
tSçes da monde que de me laifler mç-^ : 
nér trop loin. Je croirai plutôt rim- 
poflible;, que toutes vos Lettre» « par 
exemple» ne font que des hozards def^ 
prit j, qui ne prouvent poûit qjoe vous, 
en ayez tpujpursi.que toutes vos belles. ' 
aâiom ne tom que des faillies d'bu- 
fieur qui n'ont point de ladiie da» 
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h fonds de votre ame. Que fçais-je F 
00 fè fauve couunc on peut. Je croi- 
rai Gue l'amitié trompe Madame de 
{famoert^&que je fuis trompé moi par 
l'admiration; je ne fuis pas bien, fâr ici 
du fnot propre» 

. Envoyez-moi-, j^ vous fuppUe > une 
a^itre L*** B**'*' de B** j j'ai preCjue 
hté la première fiir votre permiiCon > 
& je n'en fuis» Madame > qu'avec uxl 
plus profond refpeé^r 
De votre Altefle Séréniflîme ,. 

Le très*humble & très-^ 
obéiflànt Serviteur^ 



l^ElTRE de Madame ta. Duçheffe df^ 
àcMonfieur de za Motte.. 

JE n'avoifr été juiqu'à préfènt que 
dans un anés^tiflement volontaire $< 
inais il eft devenu foxoi depuis eue f ai 
reçu votre dernière Lettre. Je luis ua 
peu plus embarraflée que je n'étois; je 
me fuis engagée bien^ témérairement} 
dans ua commerce de Lettres avec 
vousjr il va plus* loin que je ne pen* 
kà^i & voila comme on s'embarque 
iQfçAfiblement fans ea prévoir les veh 
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tés.. Je me trouve plus que j^imats ^ânsl 
r-impcflibilhé de vous écrire. Si je veillc> 
répondre i une Lettre enjouée SLfpiÀ'^ 
toetle, fe cramdraî de ne. pas réuflir;- 
fi je veux répoçdre à ime Lettre ga-* 
lame, je ne fjaurai commeof m'y ptw^ 
dre; oa du ;moiosje'àevr(»6 faire eoÉa^^ 
meficelaétcât; d je Août votre Lôttil^' 
autant q«e je le voudroîs^ oiitUri<|tte' 
c'cft par coquetterie ; fi^ ne la Wmc 
pas , on croira que^^e ^n^i ta gëifit ni 
fèutimeAt; Je ne Içais de quel côté me 
tourner^ Le néant même, auquer j*a- 
vois eu recours , m^eft à charge depuis 
qu'il eft devenu réel. Cette fituatioa 
ne laiflè pas que d^ltre finlguante à la 
longue , & je cocnmence i êtrejembar^ 
r^ilee de ma tomenânce en cet état/^ 
Vous voulez cependant toujours des 
L*** B**** de B**, j'ai failli à vous 
efivoyer un blânç Hgné; mais Mdtétf 
mioifelle de Launay a jugé au Ayle dt^ 
votiieLpttfeijue )e rifquei'ois trèp. Qet9^^ 
T«s dirai-je donc fiif ce que vous irfé^^ 
ci^ez f Allea trouver Madame deLàrti- [ 
bcrt, faites4ui voir la Lettre que voiA * 
m'avez écrite, & dentondçfr-lui' ce qu'yen ' 
doit pttArU pètSsùÂt dont ellié von^.' 
a feit le'porftraw:^, '&î croyez qu'elle «n '^ 
f&àt tout ce que Madame de Lambert 
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vous cfira. Au refte, ]e ne fçaîs pas trop 

comment appeller ce que je vous en- 
voyé; ce neft point une Lettre, c'eft 
un pot pourrr, un mohftre qui n'a point 
de forme déterminée : dodnez-ltfi celle 
qui vous fera plus agréable. Allez tin 
peu bride en main fur les L***B**** 
de B** , je ne puis fuffire à vous en four- 
nir la quantité qu'il vous en faut ; en 
voici un couple qui doit fervîr au moins 
à* deux réponfes. 



LE7TRE deMonfieuT de la Motte 
à Madame la Duchejfe ^ * * 

VOtre charmant embarras y Mada- 
me » me devoit valoir quatre bon- 
nes Lettres de V- A. S. Quel gain j'au- 
rois Élit, fî vous aviez elTayé oe toutes 
les manières de me répondre f Quand 
vous auriez répondu à une Lettre pré- 
tendue éhjouée & fplrituelle, quelle le- 
çon vous m'auriez donnée de légèreté & 
tf agrément! Tout ce que vous écrivez 
(ait tant d'impreffion fur moi , que je 
crois que votre goût'deviendroit bien- 
tôt le mien. Quand vous auriez répon- 
du à une Lettre galante > que fauroi» 



dby Google 



40 
eu de plaiHr à croire que vous ne fç^ 
viez comment vous y prendre ! je me- 
ferois bien gardé ay foupçonner la. 
moindre adreife. Si vous aviez pris le 
parti de me louer, ç'auroit été pour 
moi à la poftérité une recommanda* 
tîon plus èflScace que Fa lifte de PAca- 
démie Françpife 'y ^^ malgré tout 
cela, Madame, je vous aurois quittée 
volontiers de ces trois Lettres pour 
une , où de deflein formé vous ne m'au- 
riez pomt loué du tout. Je vous làiffe , 
M^tdame, à débrouiller ce fentimenr 
le mieux que vous pourrez : pour moi 
je n*ofe y regarder de fi près* Je me 
prens naïvement tel que je me trouve, 
eu plutôt tel qu'il vous plaît de me ren* 
dre par vos malices. Cette charmante^ 
permiiCon que vous m'avez donnée > 
ces deux L*** B*** de B** fîgnéesL 
dânsle côucant d'une Lettre, circons- 
tance piquante & absolument de votre 
invention, &nsL compter mille petits, 
riens qui (ont d'un eflfët infini par la. 
main dont ils partent : en vérité , IVb- 
dame, fi je m'égare, j'ai à qui m^èa 
prendre; ce ne fera pas tout-à-Éait ma 
iaute, & vous Tàurez bien voulu. Je 
a'ai rien à me reprocher» Dieu merci ;. 
|e vous, obéis exadement :- j'ai éié^ 
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comme vous m'en chargiez , lire à Ma- 
dame de Lambert la Lettre que fe vous 
ai écrite; je lui ai demande ^e Qu'ea 
ctevoit penfer la pcrfonne dont elle a 
fait le portrait; elle m'a répondu fans 
héfîter, que cette perfonne en étoit 
très-coBtente. Ne croyez pas , Mada- 
me , -que je m'en fok tenu a» premier 
mot : je l'ai priée de penfer (éricufe- 
ment à ce qu'eQe difbit, parce que 
f aveis ordre de prendre (a réponiè 
pour vos vrais fèmimens. Je t'ai vue 
alors un peu embarraflfée ; mais enfin 
die a prononcé diftinftemem qu'elle 
rfofoit me dite tout ce que vous en' 
penfiez. Vous voyez bien , Madame / 
qu'il y a là de quoi mourir de joie^ 
&.qu'cn cet état une L*^* B.***^^ de 
B** ne ddt me rien durer. Je vous fup- 
plie de ne me pas épargner ce nomr 
charmant; & je vous jure» Madame ». 
qtfii n'y a jamais eu de re(pe<a dans 
le monde qui reflemble à celui avec It^ 
quel je fuis , 
De votre Altçfe Séréniffime, 

Le très-humble & très- 
obéiflànt Serviteur^ 
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Vît RE de Madame UDuch'eJfe d*% 
à Mm/ieur ds la Motte. 

J^Ai lieu de croire que vous ne vou» 
fouciezplusdeL^^*B*^^de B^*.î 
U eft vrai que vous m'e& demaàcïczruiii 
par votre cerniere \mxt,\ «aaii il: cftr 
yrai aufli que je vous «n awist^eavoyé- 
deux à b fois, en vous avercHTant.qtt'ikT 
ferviroient pour deux r^oiAs. Voua; 
se m'avez pas récrit depuis, :aiDfîc'e& 
vous qui êtes en refte avcc' moi. le: 
voulois féulemeotvousimudèr mjourrf 
ç'hui, que je Be vous envoyerdspas.œ» 
nom que vous n^euflkz- rempli les coo< 
ditiôns que pavois eidgées» A levoilL 
cependant fur ce papier en dépit ouei 
j^'en aie : vous avez fait quebue u)rti 
poui: IWiter. Quant "à Totacle. pro-; 
Doncé par Madiame de Lambert^ je Jm 
puis le contredire après ce que j'ia idé- 
claré. D'ailleurs îllicîn'engageen rien » 
pulique je ne i^e fuis jamais reconnue 
au portrait qu'elle a fait. Si vous vou* 
lez abfolument que ce (bit le mien , je 
vous le laiflerai croire. Il faudroit que 
je fuffe de bien mauvaife humeur pour 
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tous cBercIier querelle là-deflTus; Aprèl 
tout, on n'eftpas maître des penfées 
d'autrui ; on n eft refponfable que des 
fiennes; il me fufllît pour n'avoir rien 
à me reprocher, de vous avertir que 
je ne rei&mbie point à la perfonne 
dont il s'agit ; & qu'ainfi elle peut 

S enfer de vos Lettres tout ce que Ma- 
ame de Lambert vous a dit, fans que- 
vous en puiflîez tirer la conféquencc 
que je penfe de même. Au refte , on 
in*a avertie que vous montriez à tout 
le monde ce que je crois ne vous point 
écrire. J'étois tentée, pour vous punir » 
de vous envoyer une Lettre que vous 
ne puifîez montrer,, fans être en eft'et 
taxe d'une grande îndiferétion. Mais 
tout bien confidéré , j'ai cru qu'il étoit 
plus à propos de vous faire grâce que 
de vous punir de cette façon. Outre 
que j'ai ici un Direfteur & un Berger , 
qui ne voudroient pas que je me fer- 
viflTe de ce moyen pour vous corriger.' 
Tâchez cependant cfêtre plus cîrconf- 
pe<îl. à l'avenir * ou vous n'aurez plus 
de L^* B*^^ de B*^. Ne voilà-t'il 
pas encore que j'écris ce nom pour la ft- 
conde fois f Mais il me doit vsdoîr trois 
Lettres de vous; une que vous nie de- 
viez déjà de bon compte , & deux que 
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vcAis tne (tevÈz à préfènt. Dépêchez** 
vous de payer ^ ou je ferai monter biea^ 
haut les arrérages. 

A Fégard du relpeél dont vous me 
parlez, j^ fuis aflfez contente qu'il ne 
reflemble pas à celui des aïKres. I^unîr 
fermité eft défagréable à la longue , & 
vous &ites bien de mettre de la variété 
dans ce iëntiment > qui efl aflfez ea* 
nuyeux par Uiirmâme* 



LETTRE deMonJîeur ded^ Motts 
à Madame la. DucheJJe d ^ ^. 

LEs L^^ B*^^* de B^ , me vien- 
nent deux à deux» & avec cela > 
Madame, je trouve à peine mon^ né- 
ceflfaire; je comprens pour la première 
fois l'avarice & Tambition. On n'a ja- 
mais afTez des chofes où l'on met ion 
coeur. Je remercie dpnc V. A. S. de Tes 
profufioos. Mais ce qui n'eft pas trop 
oien entre nous i c'efi d'y mettre des 
eonditions. fi prédfes & fi abfblues. 
Vous abufez du prix de la chofè , fans 
égard au peu. qu'elle vous coûte. Vous 
écrivez trois mots > trois mots qpe f a- 
dore à la. vérité^ mais enfin ce ne font 
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.ciuc trois mots , & vous exigez autant 
ae Lettres qu'il vous plaît de me faice 
cette grâce > comme fi ce m'étoit van^ 
<diofe DÎen aifée que de vous écrire. 
Croyez-vous donc , Madame , que dans 
ce commerce fiogulier , gà je ne fçais 
<iuel lutin m'a engagé > la {>artie (ok 
tien égaie enti?e nous? Vous m'écriveâ 
en vous jouant; vous m'>en dites tant & 
fi peu qu'il vous plaît; je vois les gnk 
<es autour de vous qui fe relayent à 
à\€t&[ vos Lettres; ou plutôt^ je vois 
que vous ne leur laiflez rien i faire que 
de fouriise. à votce l}adim^. En vérité 
cela eft bien commode. Four moi » 
Madaçne» c'eft tout le contraire : je ne 
vous dis pas le cpuurt de ce que je 
VQudsoiS) ni comme je le voudrois» 
Un mot s'offire» & c^eft le bon ; ili&oc 
pouFta^it» en dépit xle la vérité» que 

{"^en cherche un autre. Leièntiment eft 
à qui voudroit que je le rendiflè tc»ie 
pur :.il £cUtt pourtant, malgré qufil en 
ait , que je ki donne iin air de penfêe; 
il Êmt» enJUQ mot» que je me contente 
un peu & que je ne vous déplaife pas 
le moins du monde ; deux intérêts auî 
me (ont également chers. Je vous de« 
mande pardon de légalité 9 Madame ; 
mais on ne fçauroit afier contre la nar 



dby Google 



.^6 
taie. Vous voyez-bien que tout cela eft 
difficile à concUier , & que je ne fiiis 
pas trop à mon atfe ; je ne m'en plains 
pourtant pas , Madame ; pour vous par- 
ler îng^nuement, j'ai autant de plaifir 
à ce que Je fùpprime qu'à ce que je vous 
dis;& ce que vous ne découvrirez ja- 
mais , fi vous n'avez bien de la péné- 
tration , m'eft encore .plus précieux que 
ce que je vous laiffe voir- Ayez donc 
.pitié de mon embarras y Madame , en* 
voyez-moi des L^^^B^^^ de B^^fàns 
me prelTer trop fur les ccmdidons. Je 
1^ laiflerai pas de m'avouer redevable , 
.& d'arrêter exaftement mon compte : 
je vous demande feulement un peu de 
c;rédit, & je crois qu'à force de meprê- 
.tèr, vous me inetnez en état de vous 
ibién payer. Je fuis , Madame» avec ce 
rrefpeél que vous me permettez , & oui 
devient tous les jours plus extraordi* 
taire, 
t De votre Alteffe Séréniflîme, 

Letrès-humiîilc &trè^ 

obéiflànt Serviteur. 



OD 
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hETTRK ié Moteur DBj^ Mottx 
•j ; « Madame la Duéteffed^* 

t 

DAignez îdger , Madame , de pooré 
cbnteftation* Madame de Lami- 
jfiènr m^ (butenu opiniâtrement que je 
•ëévQÎi trois Lettres à votre Alteilê &éw- 
(Aiffime, 6c quHl vous lesT&Uoit abiblo^ 
«henci f»s^oi je ne recevrois phisce 
•nom qm mHntérefle tant. J'ai voulu pa- 
tier que je ne vous -en écrirois qufune , 
ific que j'aurois pourtant répome/ On 
n'a trouvé bien bardi; mais n'eft^il pas 
vxdij Madame , que j'aurois gagné, ^ 
«ue f avoift raifon de ne vous pascifoiit 
û inflexible f Cependant, Madame ^ 
toat convaincu <)neje fuis de votre in^ 
'diiigence, je ne kiflerai pas d'entrer eA 
payement ; & com|ne je îf ai pas Tépon^ 
-du à un artid^e important de votre Let- 
•tte, ce fera de quoi m'acquitter d'au«- 
'tant. On vous a-dit, Madaitre , Aue je 
mpntrois vos Lettres à tout le monde. 
^ tout le iflonde! vous ne m'en loup* 
^çonnes pas; A un petit nombre de gens 
fàMÈs, je vous avoue qu'il en ^ft quel*<' 
1^ choftj ^ vous conviendra 9 ^ 
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crois, vous-même, que |e n'ai pas pu 
Êihe autrement. On eftjétomié en com- 
pagnie du changement de mon hu- 
«leur. On me reproche des diftraâiods 
fréquentes. J^ répons de travers à ce 
qu'on me dit. Les uns me croyent ma- 
ode , les autrescraigneot pour ma tête": 
là^deiTus ae pouvant hire mieux , |e 
montre iine de vos Letti^s, & me yqMl 
juftifié. Autre avantage pour moi 9 AG^ 
4ame, on ieTécrie à /chaque tnût ; on 
me lemérde de tout oe qn^xm lit; la 
l>onne liumeur revient ; je fuis jen*- 
chaoté, & il nV a pUis mo^a de me 
tenir. Après cela. Madame» fî vous 
4i'êtes p^ contente de mes rayons , & 
^'il vous plaiiè de me aokeencone 
en £iute, puniiTez, n'êtes-vous pas la 
maîtreflef iVlais pimi0èz comme vois 
avez dété tentée de le&ire. Écrivez-mpî^ 
c'itoit votre projet, quelque bonne 
Lettre (jiue je ne puiile montrer fans 
iodifcsétioB : mab je vous avencis d'a*- 
jvance que je ne &rai pas difixet lége?- 
jeineot» & que je ne ptétens le &t 
.^u'A^ndes^nièigoes. Plût à Dieu qae 
Ja j}en(i^ vous sevint ide me corriger à 
xeprix là, Se que vousvouluffiez bta 
la mettre en œuvre. £h! Madame-, 
<iue ùkt»-v(m do»:, 4'pn Pkeâeur.» 

Tt 
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* ■ ♦ 

'fivoos rcffltefc îi vos tentattensf Prétea-^ 
4e2-vous toiqottTs.rentrctaiirde riens 5 
êc ne mérite-t'il pas bien de tems en 
^ems queiqœ ton&ltanon patSàble? 
foQT tnoi 9 Madame 9 f ai beaucoiç i 
confulter avec le raien^ & nous avontf 
de grandes difputes enïèmWe fer ce 
ordtond re^eû avec lequel jt f&j( 
Madame, 
45e votre Altefle Séréniflhne , 

Le très-huml)ïc& très* 
Mobéiffiintfervitear. 



H Ahnfieur v£ la Mvttm. 

VOtts payes ^n trop bonne "mcm* 
wjt pow* me d^ler k "vont 
&ire crédit : 6c la manière dont "voos 
me demandez quartier^ me ïrod pios 
«ifle»bie que 'jamaig : je dis devenue 
^encore plus intraitable depuis vos dec^ 
fiteres Leta:es. ^Gependaût je ne puis 
im'empêdher de vous avouer wt vous 
aariezeù uneL***B**** de B** quand 
même je^i'aurok pas reçu la feconde. 
Quelque amitié q«e f ave pour Man 
éioasm 4e Lamlbeit, la^eiâvé ni'obfige 
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de convenir qu'elle auroît perdu le pa* 
ri ; mais malgré cela je ne vous aurois 
pas remis la dette. Vous comprenez 
Dieu que Je la remets moins que ja- 
,ipai3 à prêtent. Il me revient une Lettre 
de l'ancien compte , & vous m'en de- 
vrez au moins une de plus quaud vous 
aurez reçu celle-ci. $ongez donc à vous 
acquitter au plutôt. Vous n'ête$ pas fi 
peiné de ce commerce finguliçr que 
VQUS voulez le faire croire ; vous avez 
du plaifir aux cho&s que vous me dites » 
& vous en avez encore davantage à 
celles que vous ne dites pas : je vou» 
prens par vos paroles. Puis - je vous 
tlaindre en cette fituation f Je vous en 
rais juge. Mais s'il étoit vrai que le 
choix des mots vous caufât quelque em* 
barras 5 je vais vous donner un moyeh 
de vous en tirer : écrivez-moi en vers : 
vous fçavez que la poésie a de grau^Js 
privilèges , & que de cette façon on dit 
tout ce qu'on veut ; vous y aurez re- 
cours dans ces tems où Ton ne peut 
vous tenir ; & les jours que vous ferez 
plus modéré , vous m'envoyerez de la 
pro{è;car je ne veux pas y renonce^ 
Vous trouverez peut-être que je vous 
^ille bien de la befb^e , au lieu de 
vçus procurer 4^ ^cmtés. M»s ^i^and 
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celaferoit 9 aurois-jç tort f EtccttCptSt 
fi extraordinaire que je permets ^ ne me 
met-il pa$ en droit d'exiger quelque 
chofe de plus à mefure qu'il le pefr 
feâionne f (^ant aux reproches que 
vous me faites de ne vous envoyer que 
jrois mots (|ui ne me courent gueres^» 
& que je fais payer par autant de Lçt* 
très qu'il me plaît de les répéter» comp<- 
tez-vpus pour rien les querelles des Ber^ 
gers jSc du Direâeur , qui préteqdent 
que ces trois mots font très-fignifica«> 
tifs f Tout bien con(idéré, je mets au 
jeu autant que vous , & les L*** B****. 
de B** ne font pas payées trop cher. 
£jQ voici une féconde; vous fçayez que 
fuivant notre marché elle doit me va^ 
loir une Lettre dç plus. ; 



LEtTRE de Monfieurof la Morrà 
à Madame U Duchep d^^ ' 

NOn , Madame , vous n^nurez poin^ . 
devers, c'cft une ç\iote réfoluej 
& je crois quç votre Altefle Séréniffimç 
entrera eUe->même (îans mes raifons. 
Les vers (ont le langage de la fiâion; fi 
)»atDrel|emçpt qn'on s'y expri^ç ^ 4 

Çij 
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i^ie tôQ|ours contre tnx un Ibupçoèi 
<le itdberdie oa de badintge , qm ne 
in'tccommoderoîtpoûic du toot auprès 
ikvotts. Je veuxvous pan^e auffi na:- 
^urcl-qoe je le fins, êc jeneteuxpas 
^onpiriife répondre wx endroits <A 
je coeur parieroh: lexmeux ; ce ne ïbnt^ 
Hquedesvefs. Quand votrs trouveriez 
les miens jolis , te qui eft d'ailleurs aflfez 
^mcertain, ce ne feroît pas encore mon 
txîtdpté. Il y a trois mois qu'un pareil 
'fii&age m'auroît fort contenté. A prf- 
fent j'ai toute tme mtte ambitfon ; je 
Veux être jugé vrai j je vcuk tjue vous 
le fenticï , que vous le voyiez, & «c 
Vous kîffer aucun prétexte d^gnorance. 
*Déftbufez*^ous fur la poëHe, Madame* 
Vous penfez qu'tm 4>ent dire en vers 
tput ce qu'on veutj & moi je vous (bu- 
tiens qu'on n'y eft te maître ni de ce 
qu'oïl veut dire, ai de ce cpi'on veut 
ne pa^ 4ite« La rîme & la mmre nous 
offrent (buvcnt l'un pour Fautré : tout 
ce que les plus habiles y peuvent £iiire, 
t'eft d'entrer en compontîoh avec elles x 
mais il y a toujours à perdre ;& ie ne 
fuis pas dliumeur, pour leur intérêt, à 
rien rabattre de ce que je fens. Vou- 
lez-vous encore une autre raifbn , Ma- 
xlata^f lavoici> & je 4a Crois la meil^ 
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lèure de toutes. JeventpetikT i vous 
8t vt P^^ ff^ VOBS , th vous écri^ 
vjiçt. Si je voua ëci;îvoi5 çavftrs, il 
feucïroit pen(er à P©uvragejc*efl: tou-"* 
purs utie dîffraâ!oi]f^>uû fentiméht vif 
& délicat s'çn effiaye» oi| pour mieux, 
£re, il n^eneft pas capable; Changeas 
donc 9 s*il voosi pAob, votre propofi- 
tion. Dites f Madame que dans ces^ 
^oursoù' Ton ne peut pas me tenir» je 
dois vott^ écrire en profe, & ^dans^ 
1^ jours modems je pourrôb employer 
tes vers r mais lur ce pied-Hr, Madame, 
vouin^en aurez gua-es. Ces jours mo- 
dérés font déjà bien lom, & je fens* 
<|ulls sf^éfoignent toujours davantage $ 
mcfore cjue vous m'écrivez, Peu^êtrcl 
trouvez- vous ici bien des fentimens; 
maïs prenez-y garde > Madame 9 il nV 
en a pas un qm font de ce profond 
rdpeé^que vous m'avez permis , & (jui 
fe perfecKonne tous les jours^ Avance:^- 
moi toujours vos Lettres fans vous em^^ 
barrafler de ce que je dois ; il vous fieci 
bien d'être libérale par magnificence 
de Princeflê , ou» fi vous Paîmez mieuXi 
par d^téreSBTement de Bergère. 
De votre AJteflfe Sérépimme^ [ 

Le très-humUè^ tfSs^ 
* d)éiflknt férvîteur ' ^^ 
Ciij , 
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tmXRE de Madame la Duchejc J^^ 
. u Moffficurns: z^MoTTSp 

Ous afliirez que je n^aurai point 
de vers de votre façon 9 & moi je, 
ibutiens que j'en aurai : nous verrons 
^ui aura raifon de nous deux. Vos ex- 
ciifes font pleines d'e^rit^ nufisjelles, 
ne me convainquent pas. Quand j'ap- 
prouverois vos vcrs^ dites-vous ^ cène 
îèroitpas tout- i-£ait.votre coiâptc. 
Mais fçavez-vous û je ne ferois que les 
approuver , èc.s'ûs ne produiroient pas. 
encore plus. d'effet que votre profe ?, 
.Vous prétendez que Pexpreflioû eft tfop 

S'^énée par la me(ure & paria ûme^ne 
iroit-on pas ^ue vous tfavez jamais, 
bien exprimé des fentimens de cette 
£iCon f Vos ouvrages yQU%.dohnent le 
4ementî. Vous ajoutpz que vous; ne 
vouleîç pas ^u'on puilïe dix:c .: ce ne 
fcm là que des 'yexs\ & peut-être le 
cœur n'y a-t'ilpobtdepart. Mais vous 
ti'ignorez pas que lorfqu'on voit dans 
vos pièces ^les fèntiœejns d'honneur & 
degenérofltéiT bien/exprimés , tout le 
inonde s'écrie ^ que pour les rendre 
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tuflî parfaitement ^ il faut les fèntîf. 
Si vous dites qu'un certain reipeA eft 
plus difficile à exprimer que le refie^ 
je vous oppoferai encore vos propres 
oeuvres » &: j'appellerai en témoigiuige 
contre vous les héros de vos tragédies. 
Mais venons è votre dernière raiibnf 
que vous croyez triomphante. Vous di- 
tes que lor(que vous m'écrivez ^ vous 
voulez ne penfer qu'à moi, & que fi 
vous £aifîez des vers il âudroit penfer à 
Touvrage. Je réponds à cela : ne pen* 
iëzqu'à moi» mais penfez-y vivement t 
& les vers viendront d'eux-mêmes ; du 
moins fi votre refpeâ eft tel que vous 
k dites. J'en doute encore , & je veui& 
vous mettre à l'épreuve ; & pour com- 
mencer je ne vous envoyerai point au- 
jourd'hui de •.•.•.•••• & vous n en aurez; 
plus que vous ne m'ayez envoyé des vers* 



LETTRE de Monjteur de la Motte 
à Madame la DucheJJed * * 

VOus avez beau dire , Madame » 
vous ne doutez pas le moins du 
monde de ce refpeft fi vif Sc,fi fingu- 
lier que j'ai pour votre AltcUe Siré-^. 

Civ 
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ttfim«. Eh !'€oromeot poimM ^yo» ^ 
û vo» eft douoez > im ioixenk qoe 
TOUS aarex âe sics vers » qmnâ f ai Qf& 
vos dédbrer & tifokmeni que vous 
Br'ctr zvaifot pas I Vous êtes biea fôjre » 
att ton» dent wm le prenez, de m'avois 
nkait potnc detenier l'isDpoffiUe VGmst 
vousiàtisfahre. Mus autre chofê eu de 
kteiiter. Madame» &aittre chofe d'y 
léuffir. J'ai cra. d'^fd qiie vous aur^ 
ses es cootemenoeat, & fur ledëbn^ 
de votre Lettre jWois parié poiur vou» 
contre moi. Je me recommaBdoîs mér- 
ne à Apollon en contiiiHMi de la lire te 
■laîsftir h fin itcvà avea «Htt ^té etk 
croyant £ûre menreUle : plus de.**^.*^^ 
sue dites*vous> il jt n'ai de vos vers. 
Par-là vous m'aères ôté tout d'un coup- 
le pouvoir de vous obéir. Un (êntiœent 
douloureux s'eft etnparé de mon aroe « 
&n'ya laiâé place pour aucune autre 
attention. Cependant» Madame,, dana 
^ardeur de vous plaire, & fur votre pa- 
Aie, <jue les vers viendroicnt tfeux-* 
mêmes , j'ai tâché de rimer mon fen-* 
riment le mieux que je pouvois» Voici 
mon eflfai. 

PIiifdcL**csB**diôef; 
Eh ! que yait-jc donc devenir^ 
Fiitq^clXecoMfs puiHf^ 1^ obtenicf ^' 
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Vous vôyeZ'bîen , JVÊï&inéî qt^fi f al 
été arrêté-ïà tout court, & çj}x%4ï*j^ 
avôit plus moyeii de: fertîr d'affidrè 
que pat Icfecours^piôes. Pdrt-êtré 
irfédiape-t^il quelque autre tefloufCôî 
icnai$ enfin ce n'auroic été qu'un bout 
nmé de Mercure galant, quiaurôitdé^ 
gradé votre nom, ^ qui m'auroît déC: 
honoré, moi ; ce qu| iie m'intéreflfe 
pre&uepds en C0mpi)i^ifô0 de Tautre 
accident. Vous me difez qu'il falloit 
changer de tour : Aais penlez^y , Ma- 
dame: comment changer de tour £uis 
mettre- hors de fa puce naturelle ce 
premier (èntiment qui m'obfede tou- 
jours ; plus de L*^es Et**diéles?Ce D*au* 
roit plus été ma façon de femir. Se 
vous n'auriez eu qu'un faux portrait de 
mafltoarion. Croyez-m'en oonc. Ma- 
dame ; fapprens aujourd'hui par ex- 
périence ce que je fçavois déjà par fpé- 
culation : un fenâiMét fuperficiel fait 
les Poètes ; un fooÉment profond les 
détruit. En vérité > Madame, cela eft 
démontré , & vous en feriez déjà con- 
venue, ff'vous n'éciez PrinceiTe. Ceft 
h fierté du rang qui vous prend à là 
gorge ; vous voulez être obéie : fran- 
chement ce. rang gâte tout> & je vous.» 

Gvî 
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avoue qu e je fuis bien de mauvaUê 
humeur contre lui. Je fouhaîterois 
prerque que vous n'en eufGez point ; 
& je m'abaritîonne d'autant plus yç;^ 
lontiers à cette id^e, que vousères,^ 
perfonne dii nnonde qui s'en feroît^le 
inia*x paffée. Il n'y auroit de moin^ 
dans mes Lettres que l*Alreflc Sérënif- 
jRme, &je nen ferojs qu'avec un plus 
profond rcfpea , si! étoit poffible^ • 

, Deixptrç Altefle Sér éaiilîme , 
^- ' ^'î lù.0 ^rLe tres-humble & très- 
^^T ./ ob<^iffantferviteur. 

Permettez - moi un apoftille, Ma- 
daine , M- de Fontenelle i^'a fait ap- 
percevoir qu'il m^ëtoit échappé une 
r5meàB**diaej &même.a0ez traita- 
ble. Vraiment il m'en échapperoît bien 
d autres , & c'eft une nouvelle preuve 
de mon fentiment- 
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LETTRE de Madame la Duchejfe du^t 
à MonfieuroE la Motte. 



I Onfulte ton rerpeâ^écris ce qu'il ce diâeî 
Ta rimeras à B "^ * diâe. 

Nous voyez bien que cette rime n'eft 

{>as 11 ingrate que vous le didez ; vpus 
ui avez cherche querelle mal-à-propos^ 
& vous vous feriez tiré d'affaire fans 
avoir recours aux piâes. A Tégard de 
laraiibn, elle n'a que (aire devenir (è 
fourer à tout ceci qui n'eft pas de 
fon reffort. Je ne doute point de votre 
refpeél» dites-vous ; belle merveille 

Sue vous ayez devmécela ! Si j'en eufle 
outé, aurieti-vous mérité que je vou- 
lufle vous mettre à l'épreuve ? Pour 
vous parler fîncerement» je vous dirai 
que j'en doute fi peu , que je parie en* 
çore contre vous que j'aurai àes vers > 
&" que je vous déclare que je veux abfo- 
lument en avoir. Vous vous êtes re- 
commandé à Apollon, & les vers ne 
ibnt pas venus : mais vous avois-je dit 
de vous recommander à Apollon f II 
Moîts'adreflferàuB autre. Je ne f^ais 

Cvj 
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n'étoit pa$i;ApolloD. Edites tout coin- 
me vous Feiiteiidrcx , maïs enfin il mit: 
£iut des vers. N'êtes^voos pas bien à 

votre aife de Savoir plus de» f^ 

Je ne (uis pas trop àmonaUè.moiy d^j 
ne vous en pas envoyer. Je ne.içais.it. 
c'eft par habitude; mais enfin œs mots 
font tottJQurs au bout de ma plume >; 
^toutes les peines du monde a la ree 
tenir. Ceft à titre de Princefle i]ue ie^ 
fois, dites-vous I fi ahiblue : point oxl 
Sûut» A quel titre donc f Je irea i$aiicx 
Bien. Envoyes-moi des vers. 



LETTRE di- Monfiéur dr la Mottm,- 
àMada^ne la Duchtjfi rf*^ 

VOus £utes bien valoir , Madame;, 
deux aflez bons vers que vou^ 
s^eai^ faits ;& vous croyez. par-Ii avo^ 
.anéanti toutes mes raitons : mais ai- )e: 
l>réteAdu> Madame qu'on ne pouvok 
rimer à S-* *? Eh !fcon Dieu, oui pour- 
soitvous enmêcher là de&ire aes ver^f ' 
Vous yvpafle?^ la tems- de.plaif]rs eh^ 
j^laiiîi^ : rien ne vous oocupe^aflœfoi^ 
ffiment^i^t auplus quelque petit . ù»^ 
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dînent pafforal » qui ne ^ que rofÀ^ 

S égayer : vous êtes- dan« une {érémér 
' amice , . & le nom., det Séréinflnne ,.. 
érohé aux^Philoiophes^) a été inventé* 
fiuis doute: pour (Hielque Princefle qui 
vous reflfêmblok rfort. Vôîlà tout ce 
qtf il Éiut pour £aire-: des vers. Vooi 
pouvez vous divertir, quand il vous 
ùlaira, à en faire d^exceflens;je vous 
le confêîUe même, cet amufèment eu 
vaut bien, un autre, : mais vous fçavez^ 
Madame, vous qui ne doutez pas dé 
la vivacité démon refpeft', que je n'ai 
^as les mêmes facilités. Mes fentîmeni 
me font orécieux.; je ne puis nie ré^ 
foudre 4 les alté^ ni à les déranger 
le moins du monde ;.& jaloux comme 
ils font de leur KBerté, ne vtxus attend 
dez pas qu'ils devietinent les efêlaves 
dte la rimeôc de la me&irè. Maferè 
tout cela vous infifter, acvousvomei 
parier contre moi que vous aurez des 
vers: mais y fongez-Vous, flibdamef 
<3*ie pouvez - vous 'parîet qui ni'int^ 
lefife autant que mes fentnnensf Je 
vous déclare qu'à moins de mettre aàv 
jeu tin peu des vôtres, vous n'êtes pas^ 
au.pouvoir de me tenter. Je pourrois - 
vous armer coitte moi, fi je le vou*- 
luis; 'Jfe/©*aiu:ds q9?A Vous dire qtu^ 
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damedeLambeneftd'a^âs que Je voui 
obéiflfe. Eh bien, me diriez-vous aoffi* 
tôt, voilà une perfonne fage, judi- 
cieufe & hors d'intérêt : n'êtes-vous pas 
inexcuiàbk de ne vous pas rendre à 
Ion fentiment f II eft vrai ; Madame 
de Lambert eft tout ceque vous dites* 
là, & par conféquent vous n'aurez 
pas de vers; car c'eU elle qui me défend 
dç vous en envoyer, & qui juge qu'il y 
auroit à perdre pour vous-même. Je 
vois que vous ne vous rendez pas en^ 
çore. Vous en revenez à la grande me- 
nace, plus de me dites-voiis, fi 

je n'ai fatisfaélion : mais le croiriez-* 
vous. Madame f Cette menace même 
ne m'épouvante plus. Il vous eft échap- 
pé de dire que vous n'étiez pas à votre 
aife en fupprimant ce nom que je de- 
lire; que vous l'aviez toujours au bout 
delà plume,' & que vous ne la rete- 
niez pas (ans peine. C'en eft aifez. Ma- 
dame > je fms content. Ce nom fup- 
grimé avec peine m'eft auilibonque 
vous l'écnviez: peut-être même qu'à 
y regarder de près , il mériteroit la pré- 
ierence. Je fais du blanc le même uiâge 
que je faifois de l'écriture. Je crois, 
ï)ieu me pardonne , que quand pour 
çoe punir vous ne mécrirlez poior dii 
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tout , f y trouverois encore mon comp-» 
Tè. Quel plaifir de vous croire piquée , 

i>ui{que vous m'aflurez que vous ne le 
èriez pas comme Princeife. Vous fe- 
riez donc mieux , Madame , de céder 
de bonne grâce à la néceflîtéi car il 
m'eft ab(bliiment impoflible de vou$ 
écrire en vers , que mon refpeél ne foit 
diminué de moitié. Pourrîez-vous en 
vouloir encore à ce prix-là ? Si vous 
étiez capable de lâcher le mot , votre 
Altefle Séréniflîme mérîteroit bien d'en 
avoir. Jemecreuièrois la cervelle pour 
en envoyer au plutôt à V. A. S. je triet- 
trois de rAltetTe Séréniflîme juiques 
dans les vers;& il ne tiendroit pas à 
moi que je lîe fiifle précifémeftt avec 
on tres-ptofond refpca & des plus irré- 
prochables, 
Dcvoore Altefiê Séréniflîme » 

Leplus humble & le plus 
obéiflàntServiteu^. 
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METTRE de Madame U Ducb^fe i** 
à Monteur i>m la Motts. 

Oui» yousavezrraifonsleia^rtDds 
3c je. oe vous demande plus - de 
vers. Jevois^<]ue quand Apolloo vous 
nanque , vous Hr'avez plus de reffinucei 
Que f ^voi&:gc|nd tpn de vous pc(^o-i 
(er de vpus adre^r, à 9Mi0^<^ autre^' 
Je ne vous {ec<|i plus de menaças ^.piûfr 
que vous avez fefprk sbiTez bien fait 
pour prendre le tmit en bonne part >. 
jnfqu'à la fuppreifioo de c^e^ lettres* 
D^ftiHeiurs PAjltefle Séré^i^kne voua^ 
cràte fi pe«) &.yôi^ hui (tUemeM 
le maître* de laformedevotiejrti'pcôj 
que je .n^;troii«vô/pl««^à,dk^siinfî5. 
j^fini^tcp; court; , ^ 



LETTRE de Mor^mr ^e la Mottsk 
à Madame4a Duofuffi d ^ "^ 



V 



Ous voulez donc des yets ! Je vouloise» ^ 
écrire. 
Bt pour exécuter irn ordre fi preflant^ 
ItJBC reeommaadois à^ccDicu lout^^poîdanti 
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Que vous a'areK pas voulu dîfe. 
Quoi ! me die-Uaveo un fier fburire » 
^ ,. , ■ Mepre8»ui pour un o«meff ^ 
Un arranf eur «te mou ^le Ton rdte & rctâte ?* 
Jebleâe, & bîenfouTentfansmVn faire prier :. 
1fù^ des feittment pour te défenmiftri 

Qtt^Apolon les rtmeft tes gât# » 
Nous aurons (aie tous deua notre siétter. 

Ne croyez - pas y Madame , que le 
Dieu ait parlé en vers ; il fe cioiroit 
déshonoré; maisU s^eft âdgoé ua HKh 
flBcm de m(Àf & fai &i(i ce moment 
pour £iire le métier d'Apollon. 

Bjemacquea encore » Madame > que 
tout ceci eft écrit avant que faye parlé 
âM^dame de Lambert. Monobéifënce 
ne doit rien à perTonne. Jugez par-là 
du profond rd^ft avec lequel je Suis y. 
Madame, 

De votre Altefle Séréniflime , 

Le très-humble & letrès- 
obâi&nt Serviteur». 



j£%Hj<^ 
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tEflRE de Métàorne la Duche£e ^«** 
à Monfitur de la Motte. 

J £ TOUS le difois bien » AppUon pour rîmec 

Dans ce cat-cin'étoit pas néceffaîre; 
Celui que vous 8i moi n'avons ofé nommer» 
Donne à ce qu'il produit l'heureux talent de 

plaire: 
Tout ce qu*il fait fentir « il le fiait exprimer $ 
Il eft des yers touchans le yéritable maitre. 
Les vôtres font charmans & galamment 
tournés » 
Nous les voyons par les grâces ornés ; 
Il cft zid de reoonnohre 
De quelle main vous les tenést 



Voilà mon (èntimeot for les vers qqe 
vous m'avez envoyés. Je ne fçais par 
gucl bazard il fc trouve rim*é, La pen- 
iee cft de moi , les vers ti'en font ps; 
j'ignore à qui je dois ce fecours: il me 
paroît qu'il y a du myftere , & je 
ne veux pas F approfondir. Vous voyez 
bien que ma colère eft un peu appaifee : 
faites-la finir entièrement, car elle me 
met fort mal à mon aife. Il ne manque 
à vos vers que d'avoir été donnés de 
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EoAoe grâce ;& quoique vous àiCmî 
je iôupçonne que Madame de Lam- 
bert a quelque part à votre obéiâan* 
ce. Cependant je fui^ aflcz contente 
de n'avoir pas trouvé dans votre der- 
rière Lettre cette profufion d'Altefles 
Séréniiljmes , ni la menace d'un refpeâ; 
irréprochable. Vous méritez bien au* 
joortfhuiune L*** B**** de B** :Ia 
voilà ; nous verrons çp que vous mérite- 
rez pat lafuite. 



LETTRE dt Mon/icur DE la Motte 
k Madame la Duchejfedu*^ 

EN vérité, Madame, votre badîî 
nage eft trop dangereux. Vous 
jouez b bien tous les (entimens, que 
vous en infpirez de trop férieux , mal- 

f^é qu'on en ait : je n'ai pu foutenîr 
apparence de votre colère, en ne la 
jugeant même qu'une apparence ;& 
vous m'avez affligé à un point 'que je 
vous en auroîs fait pitié : fe n'ai pas 
laiffé d'en ufer avec votre Lertre com- 
me à l'ordinaire , & je ne vous dirai 
pas pourquoi. Cependant je fuîstrès-iûr 
i^ue tout ce que vous me dites , n'eft que 
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Ëtt^nagc ; que votre ùàaîg^fiatiofiF ^é^ 
gxyt à mes* rHques ; fc rkm ne man-i 
^tielà*defl^ à ma perfiiafion : Ab gtâc^ 
oe me )e dhes jamais Teus^-même» As* 
ne m'allcz pas^ £fme fitjûù è^ iM» 
croire bomme i prendre h mie pow^^ 
la Béefle. CeR^ell pas, Mada^ne, ^^ 
je peofe n'aroir rien acquis aiçnrès dé^ 
vous; vous n'auriez pas jou^ e» Ww-î 
ccfle avec moî^ fî wos n'aviefe biert^ 
voulu que f y gagnaffe quelque àiifè^^ 
mais enfin I parla ftveur que vousmV 
vezfeite , vous avez contraÔë une dette 
qpi efitoiue ma Ccutune. Vous mede^ 
vez une bienveillance à part i |e n^ vous" 
quitte pas à moins-^^^ pui^ue vous me 
la devez , fy compte fi* bien que je h 
déclare à toute votre cour. H eftbo» 
de l'avertir des méhagemens qu'elle me. 
doit; dès que vous êtes llléroïne de^ 
mon aventure , j*e deviens quelque, 
cbofe j & jç ne trouverois pas boa 
qju'on me perdît le refpeft. pi quel- 
qu'un fait notre hiftoîre, qu'il hen?îm-. 
ppte cas la (gxtUk d'avoir cru ma plume, 
un trait dôramour, & d'en avoir pré- 
fumé le moindre effet ; qu'il ne me! 
ftflfe cas offfir pour ma rançon^ ce; 
refpeft fingulîerquî eft ma chaîne mê- 
nie: en. un mot> Madame ^ pardonnez' 
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tinaïierté , on me doit des^égarâs^ & 
fOtxt fes fentimens mie f ai , Se pour la 
^èonté qui les a (oufenB. Âendefr-moi 
au-pl&tot. Madame, les marques 4e 
;^ette bontifj que les L*** JB**** de B** 
reviennent avec leurs grâces Drdînal- 
-f^^ & foyez bien afllirée que Je de* 
ineuse ^onfiamment avec cetera in- 
dépendant de toute dignité > 
^'^ ' Votre tres^humblefiç très- 
obéiffaat librvîteur* 



Pt^ifque Toasètesjiiiflligé, 3l«it 
dcfncvousconïyer; c'eftpoijr^sda 

vqoe je vous ^cris atqourdliui. Je cmis 
cependant que ma Lettre d%ier aora 
Irien avancé votre goëtabn , fi elle n'^eft 
pas entièrement adievëc. Vous avte 
tr^bien feit tFêtrt àflligé , ma» vbas 

^rez-très-Wen auffi de ne Têtre plus à 
préfeat. <^antà notre b^ire , elle <?ft 

^tr^-Jo^ & ne doit pas vous déplaire? 
Belle dit que voœ avex cru que 'votre 

' plume émit tm trait , elle ik en même 

Kems qa*fl a porté fer fdpritj o'^eft-ôe 
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pas beaucoup? Y a-t'il fi Ioîn-.?Maîs 
vous voulez uneL*** B**** de B**. 
je vous renvoyé en vérité dçtrès-boo 
cœur. 

LETTRE de MonfieuroE lj Motte 
à Madame la Duchejfe du"^"^ 

MA réponfe étoit rendue. Ma- 
dame, avant que je reçuffe vo- 
tre chatmante Lettre. Votre OMmer 
en me l'annonçant , a été le témoin de 
la joie la plus vive; & s'il vous Tavoic 
bien.repréfemée, je p'^uirgis pius rien 
à vous dire : vous auriez déjà jugé du 
plal^r que. nfja feit Taffurance de ma 
grâce 5 par celui <que je fentoîs à Teille-» 
[ rer feulement': il eft vtîâ, Madaine, 
que je Tai méritée aflêzpourv pouvoir 
compter. Jç vous ai envoyé des ver» 
par pur befoin de vous obéir : Madame 
4e Lambert n'y^ a eu aucune part. £t 
là<-deflus, Madame, fouf&ez que je 
vous gronde d'avoir eu de la peine à 
m'en croire. Certain refpeft ne ment 
jamais. Que je fuis hei^reux. Madame! 
' Ces pauvres vers qui n'étoient que de 
: m^9^^ cofDmçje voys IV dit^ p'çQ 
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ont valu des plus charmans. Vous nt 
reclamez des vôtres que la penfée;âc 
vous ne fçavez, dites-vous, de qui 
peuvent venir les rimes : il ne paroît: 
pas qu'elles y avent rien gâté : mm 
quand on travaille d*après vos penfées» 
on peut, fans les rendre parfaitement, 
Êdre encore des merveilles ; & ce 
^'on en conferve eft d'un fi gr^ncJ 
prix, qu'il ne laiiTe rien à defirerqu'à 
vous oui fçavez le refie. Maleré tout 
cela , Madame , j'ai une plainte^ faire ; 
H heureux qu'on puifTç être , on n'a pas 
toutes (çs aifes dans ce, monde. Vos 
Lettres font trop courtes. Vous avez 
joué à merveille tous les fentimensjil 
n'y a que leur babil que vous n'avez 
pas attrapé. Mon Dieu , qu'eft « ce 
qu'une Lettre courte iC'eft un rendez- 
vous manqué ; la peribnne qu'on at- 
tend arrive ; mais elle difparoit dans 
le moment; à peine a t'ellele tems de 
vous dire que ce fera pour une autre 
fois. Vous me direz qu il y a remède 
k tout ; que je n'ai qu'à recommencer 
vos Lettres pour les étendre : vrai- 
ment , Madame , je n'y manque pas : 
mais je ne les recommencerois pas 
^moÎQs quand elles feroient plus lonr- 
eps$i fie ^dl cette ab(»^cçprô^ 
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«crfc que Je regrette. Yoaîcî * vcm^ 
îAire une befle aâion , Madame ? Voos^ 
^e revenez i|ue Samedi de S**, vous 
y paffez encore demain : ne paflèz pas 
uce demain fiins quelque bienfait: en- 
core une L^^^B^** de B**.Doiinci, 
donnez , Madame ; c'eft un piaifîr de 
JPrinceifejIe mien eft de recevoir^ 
vous , avec ce re^â qui ne reffembic 
pas plus aux autres par j6 conftancé 
que par fa vivacité. Je fixîs , Madame » 
De votre AltelïcSéréniflîme, 

Le tris-humble & tiis- 
obâflknt Serpiteur. 



££2r^£ ÀeMaiam la Dmh^di^li 

EMfin je viens de recevoir ime de 
vos Lettres. Il y avoit iong-trau 
^'elle m^étok annoDcée. Je croyois 
^e mes Beigers £sâfoieiic<iiicJoue£}n 

y)ar Tempécher de v^enir jmquà tooL 
avois tort de le croife , 4X il ne 
ièmbleqwe je ne dois pas les fcujpçoo** 
«er d'être fiurders. Ce qu'ily a de vra 
•c'eft qoe cetseliettre abeaucoiç tardée 
4ajnoms}eieve«<rone aâm»^]^ 

me 
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pflie. garderai bien de pœfer que le tente 
m*a paru plus long qu il nVtoit en effet. 
Pour éviter que'^je nemepuifle faire Ce 
^proche là à l'avenir y^éeriyez-moi plus 
^(buvent > afin qu'il n'y ait pas tant d'inter- 
"valle entre chacune de vos Lettres. Mais 
venons un peu à compte fur cet article. 
Je viens de recevoir la téponCe à la Lettre 
que je vous ai écrite en vous enVovant des 
vers» il m'en revient une à celle qu'oo 
vous portainardi chez Madame de LamT 
'bert;il &udra que vous répondiez encoreà 
celle-ci y & aue vous m'envoyiez ces deux 
Lettres vendredi » car je pars (àmedi ; &c 
je vous avertis queje ne vous Êiis point de 
crédit. Pour vous encourager , je vous 
envoyé une L*** B*** de B** * Vous 
avez tort de vous plaindre de ia brièveté 
de mes Lettres. U m'échappe quelquefois 
de certains traits,après lefquels il &ut finir 
tout court 9 & qui^alent mi^ux que le 
babil. Avez -vous bien le courage de 
vanter la coiilhmce de votre réfpeâ^qui 
eft encore (i nouveau f Venez (amedi chez 
moi avec Madame de Lambert , je tâche- 
rai que ma conver&don vous £àflè autan; 
de platfir que mes Lettres. 
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FERS 

DE MONSIEUR 

DE LA MOTTE, 

■ J F 'MJiinuiiu w mu ■.. ■ ■ 

'^adavu la Duçhe^e ^* étant revenue 
à Paris au commetipement de Novem^ 
bre , fomr y, paffer t hiver y, Monfieur 
dfi la MotUf au moment cUfon arrivée^ 
lui fut amené far Madame de Lambert. 
Cette eptrevue^ U^ première defuis, It, 
eommçree, dti Lettrées étabU emn l^ 
Frincejfe & liiiy far ut digne dtatten* 
t'en au^fveit4Mtr,i curieux de la fuite 
i une fi fimuliere avanture. Madame 
I4. Duche^ d ** U reçut avec ces grâ- 
ces ejîA Ifiifont naturelles ^ & r enjoué^ 
tnent qui convenoit de fa fart en cette 
occafion. Monfieur de la Motte , e^uoi^ 
que chargé d^un rolle difficile y fe tira 
(f embarras 4 force J'effrite & Uifa 
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voir autant de vivacité dans f es fent'^ 
mens , que le refpeQ Im permit £en 
montrer. lyiébuta far faire en vers le 
remer ciment qui fuit. 



REMERCIMENT. 

J £ d^oU aTÎdement 
Un nom dont tous Us coeurs reconooi Tent 

' Tcmpir^; 
lî cft vçnu , ce nofti , fonlagcr mon tourment ; 
Jf penfe luî devoir le Jour qi|e jç,refpîrc. 
Ne pourroîs- je àla maîn quî daigna me récrire 

Dire un motde remercîment? 

Madame la Ducîicffe de** lui ayant 
donné (à mami baifer, Madame Dreuil- 
let gui ^toit préfcnre, fît -nemarquer à' 
IVÏ: 4e la Motfe q^ec'étuit la maiti giu- 
cteicj4v }**i iavOit été, piréfcntée:, «c.^r 
avioit; rK0 k!r©flwîtcînifcèt dtjftifié poUi?' 
Urdfoicie j d]9rtjt iliteiioio lïest figiiaicures 9 
objet de (à recorinoiffance. M. de la 
Motte ayant été quelques jours (ans 
qu'on enteftdît parler de Itii , Madame 
la Duchefle d^^diçà M. de S« Akilaire 
qu'il faHoit l'agacer par des^çn, dontl 
die lui die la^^ofiécr» ^ \t ohat|^a d$ 

Pij 
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les tourner. Elle lui envoya ceux-cî fe 
lendemam, avec ime bourfe &c je billet 
qui fw. ^ 

Celui qui dantina fignatore 
sTrouvoit une aimable peinture» 
Dont il avala quelque trait , 
'Dansune indififérence citréme » 
Loin ile demander un portrait , 
î^^gligcl^original même» 

Ne donnez jamais vos penfées à touc^ 
ner , elles y perdent tiop. 

Voilà une Dourfeque je trouvai hier au 
foîr fur ma table , uns apprendre de 
quelle part elle vient; il me (uffit de fça^ 
voir que ce n'eft pas de la vôtre. Faites-en 
r^age qu'il vous plaira. Je ne ferai pas 
fâchée d'apprendre qu'un peu de dépit 
vous Ta Eut jetter au feu. 

M. de la Motte , attentif à ménager (es 
avantages , n'avdt pas oublié Favis que^ 
lui avoir donné Madame Dreuillet. Il 
apporta à ce fu)et, la première fois qu'il 
vint > les vers fuivans. 

A tout bon compte revenir. 
La main que je cniS: obtenir » . 
EA idie à qni je dois le nom deL **i 
Jepiif la gaoc^e pam^ifci 
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V6m convenez de bonne foi; 
<|ite la droite , en ce ca»i vodloit la préférence; 
Jagez , Princefle » & laififez-moi 
Placer mieux 'ma reooDnoî&nce*^ 

l^ans le tenos queM^ de la Motte étoic 
diez Madame la Duehefle d** elle ra- 
conta quîellevenort de^trouver d'ans fon^ 
cabinet une petite figure de rAmour , 
qui tenoit un papier , dans lequel elle avoit 
trouvé des vers fort galans, & dit qu'elle 
ne fçavoit d-où cela pouvoir venir. Elle 
fçut que c'étoit une Dame attachée à fa 
cour qui lui avoit fait cette galanterie. 
M^ de la Motte en prit occafion défaire 
les vers que voici. 
Ce jeune & beau garçon ^foredni ailèf^u dos i 

Brillant carquois « & fléchés acérées , 
El qui vous vint offrir » avec de jolis mots; 
Un cœur percèpeur vous de fes pointes dorées; 
Ce jeune & beau garçon l'autre jour m'apparue. 
Et me donnant desvers^dont iMifoit merveille: 
A l'objet de tes ibins va porter ce tribut; 
Tu fçauras de ces vers & la force & le but , 
Si tu les lui dis i l'oreille. 

Vit eft un refpeéè noUe , ardent > ambitieux ^ 
Levant toujours it% regards vers lesCleux i 
En tranfports , en defirs fertile s 
.T<l^*ille faut enfin pour honorer les Dieux } 

Du) 
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Bien oiférentde ce seTpeâ fê^iile^ 

Toujours itc^UsLBi , ^çm^oim bsdtiat fe» 

ycMx , 

le fajt pour co^twr le VjftJgaîre imbécile. 

Jadis ces deux re/peds nous furent envoyés , 

Le^e] fens-j<c |H0urv<nWi, L** voyez» 

Giaces au Dieu qui me con^}|I^ , 
Je me ûiis fait d'heareux deAias» 
Tons Jes V4rs deviendroient éimnsy . 
l'oiir qui poutroit ninCi vous ks <Hp©à)i Vw aie» 

Madame la i>uchcflre d *-* ayant eii 
une difpute de grampaairç avec .quel- 
ques perfonnes de fà cour, fur la ma- 
nière d'écrire h \erhe feconrirk Timpéra- 
tif , elle envoya la queftion à TAcadëmie 
cpour y être jug^e ; &c foUicita M. de h 
Moue en là faveur, par cette xhanfon, 
où fecourre eft^^crit coïnme Madaulrela 
DochelTe d**'prétendoit qu'il le de- 
yoit être. 

CHANSON. 

Sur l'air : Quand on a du jui d'Câohn* 

Tes Confrères promeus 8c ûge« 
Se détermineront par toi; 
Je veux obtenir leurs fuffrages , 
Cher b Motte fecourre- moi. 

• M. de la Motte animé par le dcfîr de 
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plaire à Madame la Duchefle d''^'^, 
ibutint fîviveiiiênc fa caufe, qu'il la lui 
fit gagner jou plutôt lui dit qu'elle l'avoîc 
gagnée; & cette Princeffe fatisÊdie de 
Ton triomphe , mais peu fûre d'avoir eu la 
raifonde fon côtë^ envoya pour remerd- 
ment à M. de la Motte les vers qui fuivent» 

D'une circonfiançe flatteufe 
Mon triomphe eft accompagné* 
Macaufe,m'a-t-ondic , ét^lfpisquedoijteufe i 
Et cependant nioa procès èft gagné* 
A faillir j*ai fçu vous réduire ; 
• £c le plai& 'd'^avoir raifon 
Eft «moindre fans cômparaifon , 
Que fi'eft«elui de vous réduite* 

Et ceuK-ci fur le même fujet. 

La Motte aux dépens it fz gloire » 
M'a fait obtenir la viâoirei 
Son refpeâ eft bien' avéré* 
D ans ce^ a^ré »ble fki vice , 
De i'arrct qu'il m'a procuré , 
J*aime à voir toute l'injufticct 



Il répondit par ceux que voici. 

Me voilà , dit-on , pour vous plaire,' 
Criminel de k^egramitialrc, 
D iv 



1 
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Bl TOUS appbttdiflèrà moniniqiiieé», 

Je hais pourtant bien à mal-faire ; 
B'* ** * i ce point m'auroit-elle gâté î 
Vous auriez là fait une.belle af&iccL: 
Je me croyoïs homme de bien : 
Mais cette probité me devient fort fulpeâe : 

£t depuis que je vous le^eâe, 
L*honnéte homme eft tout prêt de ne yaloit 
plus rien» . 

M. de la Motte peu coQtem de. la. 
\raine apparence de faveur dont il jpu3«- 
ibit^fitcesvers^ 

Avee une Ninphe Divino^ 
Je joue un jeu qui me ruine; 
Par fois d'un gain encourageant 
Je goûte la flateulë joie ; . 
Mais je h paye en bon argent-. 
Elle paye en fiiufiê monnoie» 

Pour obtenir quelque chofedèplus , il . 
fit ceux-ci*, qu'il ne voulut dire qu'à To- 
reiUe de Madame laDucbeflfe d"^"^. 

Le petit Pieu , makre dt Puiûvers , 
L*en&ntiqui je meconfèllle, 
Fior du fiiccès des premiers vcrs^ 
M*en a donné pour l'autre oreille. 

Me ibuffirez pas qu'elle ait. par â rigueur y ^ 
Rienâ reprocher à.fa fœur,. 
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I^fflaifîrs qu'aux humains la nature difpenfe, 
Pféts à Ce Kvfer à nos goûts, 

OntcnJiversendrokschoifileur réfidencer 
Au élevant d'eux nous courons tous s 
Chacun cfoit tsouvef leiplus doux ; . 

Mais qui croit le tenir n'en a que l'apparence; • 
Le plus charmant s'eft logé li ; 

Courage» die i'enfene, ûifit-enyle^voIlâ^Si 

Madame la Diichefle d** àyantvour^' 
Tu honorer dé fa préfence le imrdi dé' 
Madame de Lambert^ fut dînercbez elte» ' 
Ce jour là'M.de la Môtte. y éloit, &: 
toutcslesperfonnesqui ont coutume der 
s?y trouver : Madame a Duchéffed** 
fît mettre M^deia Motte i côté d'elle%à ' 
table. On dit que c'étoit pour lui que la f 
iè feifoit fête. II fit à cette occafion FEt - 
]^rsalamequiiuit;^ 

âpiT AL arte: 

m&j Oifl de nousJbmbte ennui, fuis» ûgeflê^ 

£éfooer 
Aficourez doux «rautporcs » ,gcacos -, ris^ ea«^ 

jouemenr y , 
yiloez€onfonde2>iTous,c'e& aujourd'hui lanôc»^ 
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Cet enfaot qui du doigt abacroît un coloSè f 
Sincère dans ma bouche en LtidoviCe mentp 1 
yoilà bien de Ces tours ! c*efi aujoturd'luii la noce 
Oe l'e^it fit du featuneiit» 



Croire que je feîgnoîs , c*eft une injure atroce* 
Qui croit qu'elle a dit Trai^rofrenfe égaleoient. 
Ne Yomy trompez pas, c'eâ aujourd'hui la 
nâce 
De Fefprit 8c du fentiœent» 

M 

%Aalaîfe de dépît levé fiir moi fa croffe; 
Hcnwilt dans fa ftirtur , me traîucau Parle»* 

ment. 
Kivaux foyonsamis, c*e(l aujourd'hui la n6c9 
De l'eiprit 8c du fentimenc. 

n 

Déjà la Mariée en. donne unfruit précoce ; 
Je yfok naicreun fouris & malin 8c cliarmant» 
Ho f le plaifant hymen f c'eft aujourd'hui la 
noce 
De Tefprit 8c du fentimcfiti 
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(^u*oa taille en bas relief > qu*on taille eo ronde 

bo£e. 
Qu'on publieen tous lieux ce grand événement. 
Mufes I Amours cluncez , c\ik aujourd'hui la 
noce 
De l'efprie & du fêntiment. 

Madame la DucheflTe d-* * étant re- 
tournée chez Madaii>e de Lambert , M. 
de la Motte lui dit ces vers. 

Oui > â je ¥Ous vois davantage , 
Cen efi fait ; de mes jours les liens font rom« 

pus. 
Mourez , me direï- vous y je vaui bien cet hom« 
mage: * 

D*accord > mais vos conlêils font pourtant fu^ 

pei^us* 
Sja vez «vous la nûfbn qui retient mon courage i 
Qui meart , ne votisadore plus» 



Je l'ai revu. Qui ? lui. Faut-il vous le nommer i 
Lui i vous dis-je, Lui qui m'obfcde ; 

Lui qui peut tout , quand vous voulez aimer î 
Lui'dont k$ coups font fans remède* 

/c meçlaîgtioîs à lui qu'tia fof t îhjiidcuK 

D vj 
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Scms un voite cruel me déroba yo» channos. . 
Gonfole-toi^ dit-il « oapeat tarir tes larmes; 
Ta verras, j'en réponds, fi tu touches (es yeux* ^ 
tVbtre gloire le Yeut« ne mettez point d'obfiade 

A cette clémence des Cieux ; 
Songez» ppur achever derefiembler aux Dieux, 

Qu'il ne vous manque qu'un miracle: 

Madame la Ducheflè d** étant encore i 
chez Madame de Lambert, M. de la. 
Motte furprfe de la trouver diôraite > s'en . 
plaignit de la ibrte^ 

Je ne vous verrai {>lus , trop aiiâable Princeflè l 
y4>syeux dermes tran^orts ne feront plus té?;- 
moins;: 

De mon nauffrage il faut du moins . 

Sauver un refie de fagefle. 
J>rpere.encor me faire un defim aflèz doux* . 
yotre image fera ma compagne fidelle , . 

£t je fçaurai vivre aveaelie> 

Mieux ». mille fois mieux qu'avoe vons^» 

Elle n*eft pas, comme vous Têtes, 

L'efclaved'un rang glorieux , 
^i £ir€ertaij)sifdéfirs4ient nosiboufihes flMiet<«> 
tes. „ 

ArHMs rivaux» commo voua £ûtes, . 

£lie n'ira^ointà mes yeux t 

Doimor d'audiences Tecrett^. . 

Ifip&ioesj^^^luiXcroat <#»s^ .^ 
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Sans c^ue j'ea «raîgne aucun fôandalé ? : 
Je la verrat toujours égale ; 
Ole ne rira pointenicrtyanriDes vers. 

Ceprojetirous&mble un capriice î 
Vbtre image) aprèt tout^ n'efi pas vous : je le 

croisa- 
Mais auiCpeièz bien» rien de vou&n'efipour^ 
moi^ . 
Rien d'elle dont je ne. jouîfTe. . 
^A-peine ahje le tems de vous dire deax motst' 
J'apperçois cet enfant, (on nom eâ inutile •* 
Je le yois-qui fuf prend les cifeaui d'Atropos, 
£i)ur en tranctier les jour s que LAchefîs me £Iè. 
Ceft fait ; je v;M»«de(iBendre aux champs Elk- 

fien»; 
Garmon refpeâ pour vous c& un. titreadrat- 
rable« 
La place la pluslionorable^ \ 

Efi bien d&e à des feux aufli purs que les miens* . 

Li « je dirai de vos nouvelles ; 
jCiace» efprit> enjouement^ je peindrai tout 
fibieo> 
Quepardestraits&desconleurtfidélIeSf 
Je. vais voua fiiice aimer oàron n'atmc plus 
rien« 
Anacréoo va remonter fa Ijrre, . 
Pour raccorder à ce que je (bupire : 
les ombres i TeAvi vont partager mes feux > 
Ëtgjace â.vQtre jopm^QOtts voit^ tous lieureuxà. 
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Pour vous , adorable Prûic^fle , 
En qui je feos toujours tout ce qui me charma t 
Parlez avec bonté <Iu feu qui m'anima. 

Et pourquoi pas arec tendreffe i 
Votre gloire n*a plus de quoi s'en allarmer ; 
MonpauTie état de mort permet cette licence» 

Vous pourriez à prél'ent m'aimer ;. 

Les ombres font fans conféquence» 

M de la Motte fit encore les vers qjuî 
fuivent. 

Depuis TinAant de notre h^men , 
Ce que fait l'un des deux efi TaiFaire de l'autre. 
Et quand je veux le foir faire mon examen » 
Au lieu du mien je ne fais que le vôtre. 
Combien fur votre cœur me fûis-je récrié ! 
Quede péchés couverts d'un voile d'innocence ! 
Plus l'on vous aime , & plus l'on vous eu- 
cenfe y 
Plus votre état me fait pitic. 
Sur l'Etre fouverain vous ofez entreprendre ; 
Vous n'y gardez aucun milieu » 
£t vous Toulez être le Ditu 
, De tout mortel i\m peut v^ttis voir 5t vous eo» 
tendre. 
L'intention ne damnerort que vous; 
Mais 70S fucoès nous damnent eo us« 
Oui, tous : vous même , par f envic 
De ranger tout fi)tts votre bii 
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Les autre s par l'tdolitrîe , 
Moi fuf tour par la jalouiîe 
De voir tant de rivaux fe perdre comme mor. 
Yocce bouche & vos yeu& ont £aic toute Taf» 

fcofej 
Maî$ en leur &yeur même on peut vous par* 
dontier r 
Qu'ils viennent â réiipifcence , 
Sans Bourfâult, * fans (à révérence. 
Je vais à la fois vous donner 
Votre abrolucion 8c votre pénitence* 

Madame la Ducheffe d** ay?nt fait une 
.petite abfence , à fbn retour M. de la 
Motte lui dit ces vers & lesfuivans. 

Votre charmante image à mon ame eft unie > 
Je goûte à Tadmlrer une joie infînies 
Le fommeil la refpeâe ^ Se s'enfuit loin de moi. 
Mais je ne voudrois pas changer mon infbmnic 
Contre un Congc où fans vous je me trouverois 
Roî. 

Non, }e n'écris qu'à^vous, ^^u'à vous aWohi* 

ment* 
Entre nous > )fc crains fort pour les vers que 

j'enfante* 

'; .* te Perc.Boûrtauit,Théa^ÎB,.HlsduPo«cde€te 

BOOto 
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Oïî dît que certain (èntimeiit' * 
Otc l'clprit s'il ne raugmente».^ 
Vbus voyez mes tzïCons , fi nies^ef s &nt man-i^' 
va»* 

Vous fçaurez 2 qui vous ea prendre ) 
Et «'il s*y trouve qoelqaes traiif > 
Je crois que fans vpus y méprendre f 
Vbus verrez bien auffi qui mêles aura faits. 

n 

Qiuelle énigmepoHf moi! je m'y perds plus j'y ^ 
penfè : 
Devinez-la vous, ouf ainour. 
Je fie veux plus vous voir, & pleure votre aly^ 

fènce. 
le plus gf and de mesmaux (êra votre vetout ^^ 
Et cependant j*eiuneurs d'impatience. 
De vos yeux je fuis la puiflance s 
El 6 jeNne les vois je hais le peu de )our . 

Que le Ciel encor me difpenfe. 
(^ellê énigme pour 4not ! je m!y perds plus j'y -> 
pen(è : * 

Devinez^Ia vous y ou ramour** 
Ea:évitant votre préfence, ^ 
Detout ce qui vous volt je fuis tcra; ours jaloux*^ 
€e qn^veus m'infpirez àla^doublcapparence* 
Da mal le plus cruel ft du bien le plus doux* - , 
Q)(eUe énigme pour moi I je m*y pçtds ]^ j'x ? 
penfe; . 



dby Google 



Vbu^ouramour dcyînci-lâ. 
Mon eœur lé croyoitfft»de fon indtttéttnct ;:. 
Dajour où par ma voix le Mardi vous parla 9 

Que j'y trouve de différence! 

Bar votre badine éloquenee^ 

Bien^tÂt meo repos fe troubla ; 
1^ puis de maie» pis »malgrifua réfiftancc, 

Dieu r^aic comme enfin me voilà. 

Qoelle énigme pour moi ! je m"/ perds plus j'y^ 

penfè : 
yous ou l'amonr devioex-^b. 



Dans ce commerce fi charmant , . 

Inconnu juC^ues & notre âge ; 
fl vous échut i'efpric , à moi le (èntiment : 

Notts^ivoos tous deux eonfiamment 

Soutenu notre per&nnage ; 

Vous» toujours dan» le badinage » . 

Et moi , (entant très-vivement. 
Mais votrerolle eft-ille plus beau dcrhiftoîref 

Non , c*eft le mien , je vous en avertis ; 
Vos traits ks plu? heureux , qui n'étoient point 
(èntts -y 

N'amufent que votre mémcwrc ; 
Mais mon rolle eft du cœur , effay ez-en un peu ; . 

Ne craignez rien pour votre gloire , 

Vous aurer le plaifir du jeu , 

Siuisqu'on veuille jamais, le cwtfiin- 
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Madame la Ducheffe d * * ayant mon- 
tré à M. de Mayran un ouvrage qu'elle 
avoitfàitautrefois fur Je Quarré magique, 
M. de la Motte & lui s'étant trouvés en 
même-tems chez elle, cette matière y 
fut traitée , & Madamela C uchefle d*^. 
voulant encore ajouter à fes découver- 
tes , y travailla aflez long-tems , ce qui 
donna occafîon à M. de la Motte de faire 
les vers fuivans. 

Ah f que faî regretté la nuîc 
Que vous allâtes perdre à ce maudît problème ! 
Pourquoi vous confumcr vous-même, 
Sut un vrai jeu d'elfànt qui ne rend aucun 

fruit ! 
Dormez : ayez bon teint ; que le problème 
attende; 
Dcfaiies-vous de ce Quarré fatal : 
Que peut vous importer à vous que chaque 
bande 
Vous rende un nombre égal , ou non égal i 
Songez plutôt, fongez au vrai Quarré magiqtie, 

Au Quarré magique important. 
Et le fcul dont refprir doit irou ver la pratique , 
S'il veut que le cœur Toit content. 
Arrangez fi bien votre vie, 
£n un ordre fi bon mettez tous vos défirs , 
Que par votre méthode une fois bien fui vie. 
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V<>HB.êy€t cous les youis » au;gcéde votre cuTie, 
La même ibmme de pi^ti&s* 
Pour vos intérêts , pour les nôtres • 
Faîtes- vous un bonheur formé de tous les biens ; 
Je a'âi poinc à veiller aux miens , 
Je les trouverai dans les vôtres» 
• 
Madame la Duchefle d** ayant dit 
un jour en préfence de M. de la Motte, 
qu'elle auroit plus de peine à réfifler aux 
tentations d'auuui qu aux (kunes pro- 
pres y il £t à ce propos Içis vers que 
yoicî. 

De vos propres tentations 

Vous n*4Vez point à vous défendre» 
Mats à celles d*autriii » fi nous vousen croyons» 

Vous courez îifijue de vous rendie. 
Sur vous » cela po(é , connoifiez tous mes droits» 
Un regard , un feul mot , le (on de votre voix ; 
Tout m'eft tentation, dès que je vous approche : 

Vous me tentez plus uns reproche > 
Que ne feroient mille amours à la fois* 
Des dilcouts que je tiens je ne fuis plus le 
mettre ; 

Je m*interromps par mes foupirs ; 
Vos yeux mêmes , vos yeux jamais ne firent 
naître 

De plus impatiens défirs. 
Que me faut ilencoref Ufaudroit être aimable» 
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9* 
Me direz^oni nien^i'efl ptôt rAifi>iiiiaMè^ 

Et je ¥ous entens auiomd'hai* 

O la rare bonté I4r complaifance cxtféme ! 

Vous cédez aux défifs d'autraî , 

Pourvu'qu'ils vous tententTt>us-niéme« 

M* de la Motte, au fujet dé l'amitié 
(peMadame la Ducfaefie d "^ "^ avoir bien 
voulu lui promettre , fit ces vers^ 

Comment gouvernez^yons cette jeuneaaMtié ; 
Ce tendre en&nten vos nlains confié , 
Deqni for-tout le boa état m'importe l 
L'élevez-vou» avec un peu de foin ! ' 
St fait-elleunpeu grande , &'deyîent-eile forte T 
Ifoic-elle déjà bien loin-f 
Cet autre enfant né de y os Ghftnnes;^. 
Qui près de moi doit couler Ton deftin > 
Se fait toujours plus grand , plus foi t & plus oui"* 

lin; 
li a toujours la main à &s petites armes ; . 

De traits nouveaux â chaque inftant 
Il me perce le conir , riant toujours d*autam. 
J'efp^rols cependant laiin de ce fiipplicei 
£t je croyois qu'il cefferoit 
Quand fonxarquois s'épuifèroit : 
Mais jç n*ai plusd'^fpoir» j'jii oonim (â^alioe^ 
Sça vez-votts ce qu'il fai t/dès que je vous revois» « 
Le petit fcélératrefE>urnicfon carquoii: 
Jjta. aurai pour long:tems,.ra mere..eft«foa:> 
comp]^.. 
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Madame la Ducheilè d * * ayant été 
à'S * '♦^ pour y paffer les fêtes de Noël > 
,M. de la Motte , à fon retour^fit les vers 
fuivaBS. 

Huit jours Ikns/vou&voir , 8i je visj 
Le paradoxe eft bieu étrange, 
J'en conviens : mais , i mon avis,' 
Voici comment le prodjge s'arrange; 

Vivre bin du feul bien , dont mon cœur foie 
jaloux^ 

Aux plus mortels ennuis ce fentiment me livrer 
Mais c'eft toujours penfèr à vous., 
£t penTèr â vous jqc ait vivre. 

391 

D'un ^rtain (èmkneot f ai toujours Tame 

énme^ 
Ce fentiment n*a point encor 'de nom* 
Comment en auroit-H ? La ahofe. eft inconnue» 
Mt fi j'en invencois, m'entendriez-^ous î Non. 
Tous les mots quVnit faifis les paffions vulgai- 

tes 9 
Sont loin de«e que je con^ 
SI j'allois me (èrvir des Agnes ordinaires ; 
On oroiroit que quelque autre .a fenti comme 

moi. 
U n*en cA rien pourtant , & je crois que tome 

même 
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Vons fbnpçonncz que j'aî ra!(bn« 

Mes yeux , ma voix, mon trouble extré- 
mç. 
Ne vous ont-ils point dît réquîvalentdtt nomi 

Que je fuis différent des autres! 
Ils ont chacun à part leurs maux & leurs 

plalfirs ; 
Je n'en aî point à moî , non plus que de dcfîrs , 
Et je fufpens les miens quand je doute des vô- 
tres. 
Charmé d'un fêntîment û nouveau parmi nouf. 
Et fierdcftntîr feul une ardeur fî parfaite. 
Je ne regarde plus que comme une amourette^ 
Ce que 1er mieux charmés fentcnt même pour 

vous» 
pourquoi pour exprimer un penchant aflez 

'tendre - 
Inventa-t-on l'amour? FaIIof^il fVprefler? 
•Ce mot charmant devoir m'attendre. 
Où Vat\ dcvoittne le laifFer. 
Maïs , après tour , il faut bien s'en paflèr : 
Monfentîmehr, uns nom ^ n'en doit que mieux 
s'entendre* 

M.^e la Motte étant venu chez Mada- 
ne la Duchefle d * * le premier joue de 
l'an , lui dit ks vers que voici. 
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É T R E N N E S. 

Voîcî le jour que le vulgaire 
A défîgné pour les préfens ; 
Mats les amis & les amans 
Ne reconnoiflTent point ce fade annîverfaîre ; 
£t ce que le commun ne fait que tous les ans , 
Tous les jours ils voudroient le faire. 
Je n'oflfe pourtant rîefl, daignez me pardonner; 
. Songez que malgré mon tnyit , 
r^ns le c-ommerce qui nous lie , 
Vous fcùIe avez de quoi donner. 
Li-deflus un moment laiflez-moi raifonner : 
On a , dès^que Ton plaît , une richelTe immenfe 

Pour le cœur que Ton a charmé ; 
Mais c^uiiC|tti foupif e , & qui n^eft poîat aimé » 

; Eft dans la dernière indigence* 
Par (es ifioîndres bontés , l'une fait tont le.bien 

Du tendre cœur qui le» défire.. 
Et raotre;att corMr cruel qui rit de fon martyre ; 
En Ce dQnn^ot: entier ne dc^we^encocmn* 
Faitcs^-moî donc fcnût votre magoiâceisce , 

Piûfque vôu^feu^e avez de ^uoî. 
Et qqe le monds entier n*a point d'autre pui{^ 
ûjice 
Qui ne foit trop pauvre pour moi. 
Mais je n^vellzqt;iedir cette richcA 
Faûe feukixiem pour le cœur » 
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«^jQm ne s'altère point , & qui garde (ans C(!8c 

Un ftti venir-plein de tflnàdrtfle, 

Qui ne craint point de ravifTeur. 

^Moi je nedonne^en , &*je vous le déolare; 

J'en aï grand dépit entre nous ; 

Mais fij^étois riche pour vous, 

ie ferois bten*ioin d'être avare. 

Cette Princefle lui ayant defliné une 
canne à pommed'or pour fes étreùnes» ia 
lui iît mettre -en main à la place de la 
fienne. Il s^en apperçut» Se eut beau* 
coup de peme à le réfoudre de rempor- 
ter. Il fit fur ce fujet les vers fuivans, qu^il 
dit quelques jours après à Madame la I)ih 
'^cheflèd'Hf. 

''Canne d*or ! le t»réftnt m'étonne! 
Qmoî ! c^eft r Alteffe qui medonne! 
•fUAltefle h qui je ne.dcmandois rien ! 
Croyez-y om donc queje vous le pardonne^ 
A vous quedan»rinftantf'aveniflbisfibiea 

' Des tré(ôriq«ef ambitionne f 
Une.boëtede jonc^ft ccruinton de vols*. 
Ce devoit être là toute votre dépenfe : 
EtY votre canne d'or n*eft avec tout An poidr» 

Qu'une ingrate magnificence. 
Oanned'or! belle idéeà mettre<lsns(bn'Cœnr1 
Hélas ! de quoi m'entretient* elle? 
J>e votre caog« ft de votre grandeur^ 

Maif 
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Mab de votre amitié , pas la moindre ooavell^ 

Je n'aimerois pourtant qu'un don qui m*ap-< 

prendroît 
Qu'elle devient pour moi plus ferme & pIiM 
fincere. 
Pour le rang je n'y fonge gueres ; 
Ce n'eft pas , entre nous , votre plus bel > ndroicj 
U falloit m'ejccepter du fiiperbe caprice » 
Qui veut que vos préfens ayent un air de tré(ôr« 
Depuis que jufqu'à vous mon cœur a pria 

l'eflbr. 
Qu'ai- je fait qui ne d&t , en exaâe Juftice, 
Me fauver cette canne d'or \ 
Donnez-moi donc une marque plus vraie 
De l'amitié » prix de mes tendres foins. 
Où la trouverez-vôus ? Soyez (ïire du moins 
Que ce n'efi pas chez la Frênaie» 

. Madame la Ducheffe d*^pour ijpr 
paifer M. de la Motte, lui envoya ces 
Vf re avec uQe bo^te d'y^oire. 

L'en£anc que dans mon fetn je priins foin dd 
nourrir. 
Qu'on voit toujours & (âge & raifbnoabl^ 
Me con(êiUa de vousoffirir 
Uàe étrenne aflez fimple , & pour vous fecoiH 

rable ; 
Cependant loutre enfiint qui demeuie die;^ 

VOMSv ' 
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Dont wie bigtfteUe aUume k eotiroux » 
Pfcndce ^é&nt ,dh-of] ,pour une dure ofienfe^ 
Avec lui je (^aural comme 11 fout en ulèr* 
Trop heureufe^uiourd'huis'il fe peiu appaifer 
i\ veo un don de peu de coniequence* 

Sur quoi M. àfi la Motte fit ceux-ci» 

la canne d'or a pris de la boete d'y voire 
Tout ragrémenc que je lui (buhaitois. 
J*aime en elle le tort %ui ro*a valu la gloire 
De vous fiiire approuver ce que j^en reflèntoiaw 
L*en£ant qui vous donna ce confêil fi peu (âge 

Eft bien jeune encor , c*eft dommage. 
Qui n*a. que peu vécu n'en peut pas %avoiK 
tant; 
Et je dois être trop content 
Qu'il tente (es torts à fon ige» 
Si mon petit lutin Ce dérangeoit auunt» 
Dtea veniHe qu'il s'en tire avec même avan^ 

tage. 
Au nom des Dieu»» tournons ces deux enfiiot 

au bien ; 
Qu*ib confervent tou joiurs des égards l'un pour 
Paatre. 
Malgsé la bgttk du véoe » 
Qu'il ménage toujours les c;q>rices du oûeo ; 
Et pour moi je ferai fi bien. 
Que des vivacités du ntoe 
Le vâtre ne foufirira rien. 
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pour mon latin pourtant, mfme en cas d*}iiN 
prudence^ 
J'atcens de vons nrrcoeuf compatLSànt; 
Songez qU'il yocrs doit la naifiànee. 
Le coiiroai d\me mère eA encor carefianr; 

Madame de Lambert ayant &it àti 
réprimandes fort vives à M. de la 
Motte, de ce (;^'il s^approchoit troj^ 
près de Madame la Ducbefiè d^ , fous 
prétexte délai dire fes vers à l'oreille » 
& lui ayant; cUt qu'il devpît aq moins. 
iaiflec la cœfïe de cette Princeflê entre. 
eUe & bi j il fit fur cela les vers que. 
voici. 

A la eoèSè on vent me réduire ! 
Quoi dono mes (%ntirnens feroient arrêtés U T 
A roreiIIe,en per(bhne,ils n'bferoieut riea 

aîre! ; 

Llnjufte projet que voilà! 
De votre coetfe à vous comprend-c on la dîi*, 
tanee? 
La Chine n*en efl pas plus loin S 
Si ma bouche n*en eft témoin 
'•Je doute de votre préfettce. 
Il faut vous refpeâer : qui le Cpnt mieux que 
moi ? 
Et qui mieux quç moi (^ait le &ire? 
Mais au gré d*un Dieu que fen crois i 
Eij 
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Voas aimeç jeft-encore unlpaint plus aécfflâirc» 

Delà bonté fupréme imitez la douceur ; 
Elle veut un re/peâ fidelle. 
Mais elle exige auflî qu'un cœur 

Brfile , en la refpedant , de s'unir avec elle. 

le mien de votre gloire uniquement falouz ; 

Ayécdes droits communs ae coofood pbiutles 
vôtres ; 

Ce refpeâ que l'on vent, je le devrois à d'autres; 
Celui que j'ai n'eâdù qu'à vous. 

Madame la Duchefle d^^^tant at- 
tendue chez Ma4ame de Lambert un 
mardi , MaderpoifeUè de Launay foc 
chargée d'annoncer à raffemblée qu'elle 
ne viendroit pas. M. de la Motte , qui 
s'étoît flatté déjà voir, fut fenfible- 
m^nt affligé de tçtte nouvelle, Rede- 
manda il du moins il ne poufroit pas. 
aller lui faire fa cour le fojr : on lui dit' 
qu'elle avoit difpofé de ce téms en fa- 
veur de quelcjue autre ; fur quoi U fiç 
ces vers. 

s 
Elle ne viendra point ^ la fête nouvelle ! 

Mon.Goeur (e trouble 8c s'afibibQt. 
Elle eâ malade , hélas ! mon Qieu , qu'a-trcUe? 

T^Dt'de ni^ qu'elle en eft au lit. 
^ft- ce tout î Et ma peine cQ-elle aflez cruelle | 
, nu moins la verrai-je ce foi'r ( . 

(^on I tçls & tt^ dot yçnt la yoif i 
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, . .• ... lot . :, 

Mais ent r^ ceux que & £iyeur appelle 
Vous n'êtes point nommé. Quel fut mon ié4 

revoir? 
Je crus entenike alors ma fentence mortelle ; 
Et depuis ce moment le chagrin le plus noir 

En eft rexéouteur fidelle. 
Maudit Mardi je ne te dois plus rien ^ 
En vain tu fis quinze ans la douceur de ma vie | 
Tu m'as £iit plus de tOàl , par cette perfidie» 

Que tu ne m'a vois &it de bien. 

Madame la Duclieffe d^^ ayant été 
pafler la fèmaine (àkite à S^"^, & M. 
de la Motte ayant été malade pendant 
ce tems-là , fit les vers fuivans ^u'il lui 
dit à foQ retour. r ' 

^u'on ne m'è*i^largàe pas de ces douleurs moC« 
telles . 
Dont jémèïens pèrlScuté , 

La goûte m'a lié de Tes chaînés cruelles , , 
Mais ce que |*aime eft en (ânté. 
Le chagrin contre moi déployé 
Ce qu'il a de plus rigoureux ; . ^ 
Maïs ce que j'aime eft dans lajoyej 
Dieu ibit loué » je fîiis heureux. 
L*objet de mon ardeur extrême 
N'exaucera point mes défirs ; 
Mais ce que j'aimè à ce qu*elle aime j 
Et je jouis de Tes plaifirst 

Eiii 
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Pabte ^a'^an cd anunir ,11 eft trop chîmânque» 

' EtTouf nous imporezlci» 
-'* '^^ Un td amour ferortunîqttcr 

Ce que î'aime eft unique smffi» 
c Pendant votre longue rctr»tc 
*Avcz-to«sfait Men iét léfletrons 
Avez- vous bien nrau<& ramertume fecrette 

*Quî fuit de piès Tattrak des paflKons f 
«Qu'a dit fur vos aveux ce témoin néceffaîre , 
A qui dans votre cœur vous ouvres tout accès? 
A-t-il bien querdié votre de^in de plaire , 

Et bien gémi de vo^ fy^chs i 
;Sansdoute il l'apra £fik y c*^oit l^Fon ofip^ t 
J^eotens d'ici fi>^ïélc t'aUaioer. 

Mail ditei-moi , centre ce vitt » 
De quelle force il apu vous armer t ^ 
Craignez, aursi-t*ll dit^ craignez ^u'on ise 

vous aime ; 
A TOUS gagner les coeurs n'exercez point vot 

yeux. ^, 

Qu'eh anrîverolt-IH Yoiis plairiez tout de 
même § 
Et, s'il fe pouvoitVenjCor mifiux* 
Quoi ! mettra- t*il un fceau fur rotre bouche î 

Peut-elle s^ouvrîr fans charmer f 
F^ourra t-il empêcher qu'un foutue oe touche ? 
Qu'un rien , car c'efi aiïez , ne force à vous 

aimer ? . 
^ Qu'il vous fâflfe donc Camarldule » 
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Que pO(iifjçôiicf«t pour prier 

H vous relègue au fond d'une cçUuIe i 
n aura tout gagné s'fl vom fak oublier* 

Ce moyen paroît fort foUde* 
Mabpourccrubesgensilen&wuameîUcpri 

Et pour moi je me fcns un cœur 
A fouf ^mer d'ici iufqu'i la TWbaidc. 

M. de la Motte fâché qu'on rcprochfe 
à Madame la Duchcfle d^^ quelle le 
traitoit trop favorablement , fit fur ce 
fujet ces vers-ci. 
On. porte un cril jaloux lut vos moindres 

bontés ; 
On gtoc une amitié qui faîfoît mes délices* 
Que du moins de cescruautés 
Vos rigueurs nefoient pas complices. 
Ottî, ficetteamitiépottvoitjamaischanger. 

Si je yoyois les fcoîdesrpoUtefles 
Sucfédcr au fimris cp»î payoît mes tendreffe^r 
Prenez-y garde au moins oef^urob mîeii 
venger». 
Qnoi! dites-vous, qn^e vengeance! 
Que peut contre moi ton conroux ? 
O que je puis l Comioiffez«a puiflàncc s 
Bannir loin cet enfant qiai voua doit fa nwf-r 

(ance; 
Perdre ces fcniimens fi tendres & fi doux 
Qu'iU fe oaffoicot de reWraiice, 
E IV 
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f aiutiprèsfour mon caur> & CevUs Hgûts d4 

vous ; 
Les rédaire > au gré des jaloux ^ 
A ce trîfte rcfpcâ qui vaut rîndifïërenct. 
Si je ne le pouvois , ce que je Cens trop bien , 

Du moins il n*en paroitroit rien , 
Je les tiendrois captifs fous un profond filcnce. 
Mille autres , il eft vrat , foupireronc pouc 

vous: 
De beaux yeux ont leur droit , on aimera les 
vôtres; 
Mais ils ne vous aimeront tous 
Que comme on en aime mille autres. 
Efi-ce donc là ce qu'il vous faut î 
Vous connollTcï ma flamme « en cfi^il auprès 
d'elle 
Dont vous ne (entiez le défaut ! 
' . Jamais Tempire d'une belle 
Ne feroit tombé de fi haut* 

Madame la Ducbefled^^ ayant donne 
à M. de la Motte un ruban qu il lui avoit 
demandé pour mettre i fà canne, il fit 
(ùr cela ces vers-ci. 

Si je vous racontois lesbaifers que je donne 
'A ce fimple ruban qui m'eft fi précieux, 
yous traiteriez d'abord , qu'amour vous le par* 

donne , 
Vous miteriez mon cœur de ûiperflitieuxi 
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%bis dans vos jugemens Mettez plus de jut 

• teâe , 
La Qiperftitioii n'eft qac déficateflc. 
VottIez*Tous Tçavoic mieux xnei raifons i Les 

En baifant ce ruban R chef à ma tèndreflê > 
Je cfdit baifet b-niain encbanteiefle 
Au tour de laquelle !1 roula» 
Mais cette main qui tient à toute la perfbnne , 

Me rappelle tous vos attraits ; 
Je rois ceux qu'aux tegards la décence abaiH 
donner 
Et devine les plus fecrets. 
Quoiqa*abfent , un Dieu f; ait quel encens' je 

leur donne: 
Us ne (èroient pas mieux adorés de plus près., 
Sur- tout je vois les yeux dont la douceur tou« 
chante 
D*un léger don fait un tréfor : . ^ 
J'entens cette voix careflante , 
Par qui tout vos bienfaits s'embelilâent encor; 
Decous ces agrémens à la beauté de l'ame 
is me fens bien- tât élever ; 
£t jugez combien je m^enflame 
, Par le plaifir de robferver. 
J'aime cette bonté , des grands trop ignorée i^ 
Mère du gracieux accueil » 
Et par qui votre ame éclairée , 
&tC6 la (Kgdi^ ne confond point rorgueiI« 

E V 
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4^ povruiit de IVrgtteil la dédatgneiift zniêçt 

PouToit jamab mériter quelque, grâce , 

Oà la faa<lroit-U pardonner l 

^Enyoïif, en qttile$ Dieux ont graTéleufipiag^ 

En vous f de qui le rang eft le oioindre avan* 

- \.tage '/..; ' ., . • j;./ .-; 

Qu^Ukur ^t pja de vous dan^u 
De mes fréqueas batfers connoiflez donc les 

caHfes; 
Toutce que vous louchez om devient un aiman» 
Auriez- vous cru que tant de ^holÎM 
Tenoient â ce fimple ruban î 

Les louianges que Madame la. Du* 

khfcflfe d^^avoît doaxéeszux vtrs de 

M. de la Motte , foormreiit Toccafion 

de cetix-ci. 

#1 ' , -<- • " 

Quand je me plais à vous décrire 
Tout. ce que. je reflens pour vous ^ 

Quand je vous dis ces vers dont Apollon jalons 

6ronde Tenfant malin qui lui vola fa lyre^ 
Vous les louez tant & fi bien > 
Quelle plus fouvent j'en aihoate^ 

L^ft^t k plus fuperbe y ttouv^oit le» 
compte i 
Mafeah cœurtendreeft loin du fieow^ . 

I>tc& de mes diGcours la merureÀ la nmc » 
£t malgré ces vains orneraens, 
Appelkz^ks de km nomlégjitiiM^ : , 
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lEe ne fôot point des Yerst dftibmdts^&Q* 
•imens»^ 

Réfervez donc ^otre éloquence 

Pour qui ne vous dit que des rers ; 

Maislor(que c'eft le cœur quipeafe^ 
Pour prixdes lèntrmens â tos charmes ofièrts. 
Sentez vous-menie un ptu^ voilà leur récoovr 
penfe. 

Oui » quand le cotur fe hît auteur 
Il efi très-mal loué s*Il ne Teft pas du cœun^ 

Madame la Ducheffi* d^"*" ayant în^ 
wé M. delà Motte à un dîner qu'elle fk 
dans une efpece de particulier compofé 
-de qudque^peribnnes qu'elle a^oit dioi- 
fies & raflemblées un mardi, jourcon- 
&cré depuis long-tenos par M. de \^ 
Motte à Madame de Lambert, il fit à 
table les vers fuivans. 

Fragile probitéi pauvre confiance ImmainCy 

Que faut-il pour te ruiner f 
Ibi vain par des (èrmens^ on cherche à t'en-^ 
cbaioer; 
Le moindre intérêt rompt ta ohaine- 
A trahir le Mardi quelle laiibn m-eotcalae2 

Et par où me le pardonner S 
Sff j'en avoisleprsx qu'on devroitro'€tidbffnefr 
:* JMC m'eodtroisfflor; makécote^elti peio# 

D'toem&délepottr dker f 

E V j 
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Madame la Ducheffe d -^ ^ ayant remÉ 
d'un jour à un autre la permiffion qu'elle 
avoit donnée i M. de la Motte de lui 
v^nîr faire fa cour, il lui en fit fes plaintes 
de la forte. 

Vous vouliez me voir le jeudî ; 
Cette attente m'étoitbien chère : 
Je fuis remis au famedi ; 
A peine â préfent je l'efpére ^ 
Il furviendra peut - écre encor quelque èm** 

barras; 
Il en fiirvient beaucoup quand Tenyie efi 

légère ; 
kVons le fçavez trop bien > ce que Ton né peut 
pas, 
C'eft fouvent qu*on ne le veut guère* 

Enfuîte il lui dit ces vers. 

M'avez«vous jamais vu des oarefles d'amant » 
Ou dès vos plus jeunes années » 
Votre cœur par amufèment > 
Ne les a- t-il point devinées ? 
Tâchez de vous représenter 

Un amant dans les bras de l'objet qui le touche; 

Par fes divers attraits il fe laifle tenter; 

ya de la main aiix yeux » & dés yeux à la 
bouche. 

7«iqa*aux charmes (ècrets Con feu va Temporifr 
Tout l'attire fans Tarrérer } '. 
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It retourne aux beautés qu'il quitte ; 
En les quittant encore voudroit y demeurer i 

L'excès de (bn bonheur Tagite* 
Parmi tant de tréfors on l'entend foupirer , 
II (ent qu*i tout moment (bn y vrefle redouble , 
Et de chaque beauté ne jouit qu'avec trouble > 
A force de tout défirei^. 
Au gré des amoureufès fiâmes , 
Voilà comment (ecareflènt les cofrps : 
Avec un trouble égal & de pareils tranfports » 
Yoyez auffi'comment fe careflent les âmes ; , 
Par mille fentimens, par mille tendres (biosf 
Elles s'embraffent l'un l'autre. 
LaifTez'moi vous dire du moins 
Commentlamienneen ufè avec la vâtre ; 
Je lui rends quelquefois l'hommage dtrrefpeft 
Que mérite fi bien la grandeur , la nobleflè ; 
Et (bttdain l'admirant fous un plus douxalpeâ9 
J'adore fa franohife & fa délicatefle. 
Je regarde untôt avec raviflement 

Ce que le Ciel lui donna de lumière ; 
Tantôt ce qu'elle 7 joint de grâce & d'enjo^er 

ment ; 
Et dans tous ces plaifîrs j'éprouve le tourment 
De ne pouvoir jamais l'embrafier toute entière. 
Ainfi fe paiTent tons mes jours, 
A chaque inftant nouvel honunage ; 
liais de quelque câté que je vous envifage^ 
Je bcAle 8t j'adoie toBJorn st 
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Quelque foocs après M. delà Mottes 
pour jttftifier Tes préceDtionSj fit les ver» 
iiivans. 

Ainfi qu'au premier âge il eft encor dés lieux 
Oh les hommes yzmk de la fîmple nature , 
J>e leur cor^ tel <)u'il eft font toute leur parure 
Et ne rougiflenr point de l'ouvrage des Dietnu 
On n'y voit point filer & la Toye & la laine , 
Encor moins cesmécaui& qu'au prix de tant de- 

peines 
ï9ous forçons d'obéir i nos eupidctés. 
14 CCS vains or8em^,aalia;6ard inventés »( . 

H'ej&eent point la forme humaine 

Sous de riches difformités» 
Çhct ces peuples naï6 j jmagine une Reine r 

Qui loin dé tout 6âe emprunté , 
M'a que /es ièntimens poiir grandeur fouye*- 

raine. 
Et (è$ grâces pour ma)efté«^ 
Ced-par-là que vous fç^urez plaire :: 

Ainfi je vous fournées eette plage étrangère ,. 

Où n'a point pénétré notre âuffs pudeur. 

Et que &i«-;e en cela que le Ciehi'eût dû fiiire ^ 

Me vous devoitHll pasla fupréme grandeur ! 

Jut peuple au^ pied du tré^e apporont fa ci'. 
firandes, 

Devosbontés(àn8oefl'ee6tfe£lênti lu trait»; 

¥01» auriez e%é l'ardeur de teutsdcBwmdib» 
Er ieuff seçofumiffEMiçe aptib^ 
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fjtt'faroit hk le refpeâ ? QM'anrott &ic t» 
prière ? 

N*auroient-ils pas cent fois embrafle vos ge- 
noux? 

Et la recoDDoiâance co des ttanrports pIus' 
doux 9 

Anroit peut-être encore étendu Ta caaiere. 

Or Toyezdans mesvœux fi je fuîsçirconfpeû " 

Mon ardeur ne voudroit que le ménie avan* 
tage^ ' 

QuVn un'meitleur climat » & dans un meillihtr 
âge, 
Auroit eu le fimple reipeâ. 

M. delà Motte ayant plulîeurs fois de- 
mande à Madame la Ducheffe d^ ^ quel- 
oue audience particulière qu'elle lui refuc- 
Itoit toujours , fit ces vers à ce fii jet. 

Eh quoi ! ne vousparler jamais en liberté » 

Jamais le moindre tête àtére! 

L'avez-vous fi bien arrêté , 
5^110 votre propre enÊmt» en %iianema re-- 

quéee* 
N^ puiflè Ce promettre on peu plus de bonté ? 
.Cette jeiine amitié , qui depuis qu'elle eft nâe- 

Reçoit de vous (bo éducation > 
I . N*efi-etie pas bien étonnée 

]>e votre séfolution ! 
. Vos Ibifli pour Télever fontib atfcx fi d d kttl 
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Comment efi-eile en votre cœur i 
Il /êmble que vous ayez peur 
Que j'en demande des nouvelles. 
Accordez-moi quelques momens» du moins» 
Où nous pniffions en paix rax(bnner des heCoivâi 
De votre fîls& de ma fille. 
Paut-il appeller des témoins 
Pour des affaires de famille! 

Madame la Duchefle d ^ ^ étant atten- 
due un Mardi l'après dîner chez Madame 
de Lambert, M. de la Motte , qui n'avoit 
pas voulu (e mettre à uble , fit pendant le 
dîner ces vers pour elle. 

Us dinent là*dedans, 8c moi je (bnge â faire 
(Quelques vers dignes de vous plaire. 
Ib font fort bien traités ; & moi je me nourris 
Du plaifîr d'efpérer que j'aurai pour fâlaire 
Quelques mots ou quelques n>uri$. 
Qui de nous penfez-vous qui fait meilleure. 

chère ? 
Sans doute entre eux Terprit 8c la raifon 
P*un aimable entretien fe difputent la gloire^ 
Je crois tous leurs difcours fort dignes de mé«. 

moire; 
Mais moi je penfe à vous ; quelle comparaifon ! 
Ces bonnes gens , trompés par l'apparence > 
naûgnent ma folitudC) & fc trouvent heureux s 
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iisS» moi qui TOUS atcens , & qui vous vois 
d*avance , 
En vérité j*ai pitié d*euz. 
Difons vrai , le bonheur des hommes « 
Efl trop di£Scile à fonder; 
Le cœur nous rend ee^ue nous (bmmes» 
Qui n*7 Ut pas , ne peut rien décider. 

Madame la DucheflTe d^^ ayant mon- 
tré à M. de la Motte plufieurs pièces de 
poë/îe Élites pour elle par diflférens Au^ 
teursjilfitcesvers. 

Des tributs flateurs du Permeâe 
JLes^archi vet de S '^ "^ gardent un long recueil ; 

Mais pardonnez à mon orgueil » 
Jène crois queles miens dignes demaPnnceiTe* 

Je i^^ais pourtant que par Tart 6c l'efprit 
Le moindre me fiirpafle » ou du moins me ref« 
femble : 
Mille fans doute ont mieux écrit ; 
Mais j'en ai plus femi que tous ces n\iUe en- 

femble. 
pour montrer par quel art vous pouvez tout 

charmer 9 
Ils font marcher Minerve & Phœbus fur vos 

traces , 
De la Mère d'Amour ils vous donnent les 

grâces, 
Sç tons les traits du Fils ils (gavent vont 
êrmçri 
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"4 
M^s .qqe fen lèor bf iUaotie ttt&œ f 

Par un foupir je les efface ; 

Je les lailTe louer » & je ne bii qu'aimer. 

Ne croyezpas fans tnoi que raTenir avoue 

De vos donseQdbaateurs le Surprenant léck » 

Pe les pccfiiader ^auiai (èul k cf édit* 

Quand c*eft te fentimem: qui loiie ' 

II fait croire tout ce qu'il Jiu 

M. de Fontenetle ayant k à Ma&me 
la Dùche& d "^ ^ qq ouvrage qu'il avoît 
£iit fur la poétique , M. de Ta Motte cpâ 
Àoit préfent à cette leâure « fît ks vers 
iùivans. 

Sî jamais je fais des traités 
Ce ne fera pas vous à qui j'irai tcii lire*. 
Eh ! le moyen tpfnn pauvre auteur al^Gre 
A vous offirir des nouveautés f 
D'avance V0US fçavez tout ce qtf*il va vous dtrev 
f eo fiiis témom moh-méme :iui auteur excei* 
Itnt 
Vous lifoit une poedlq«e » 
Fruit du génie Se du talent , 
Joints à l'eQ^rit pkilofophique ; . 
A peine cfaerciioit*il raifon de quelque goAe; 
A peine expo(bit-il quelque doute à rélbudre ^ 
Qut fondai n comme un coup de (budre t^ 
Un mot vous échappoit qui répondoit i tout* 
Il fi le laifoaneur 9 qjtii n'ofoit uo^ crUre». 
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$*ef pliquoit aiiffi-bien pour Qouirt 
II ne lui refioie d'autre gloire 
Que de paroitrc avoir ccrh fotts vous. 
Loin donc la frivole efpérance 
Qu'en fins raifo^aeniens ojn vou? apprenne 

rien ; 
Le travail de refprit , quand H réiiffit bien, 
Nç va qu*â découvrir ce que le vôtre penfe ; 
Un ftbiime traîxé n'cft que votre entretien. 
Mais moi, depuis le jour que certain Die» 

m*in(pire » 
Que f ai de nouveautés dont je puis vous inf- 

truîre ï 
Bc malgré tous kscoettrs que vous avei Ucflïs 
XombîetiëtfeiKÎmensque voosne connoiffés, 

' Ni par vous m par ouï dîreî 

. MadanaelaDucheflea^^ayantchar- 
gé lytidemoifeile de Launay qui allolt 
au Mardi chez Madame de Lambert , 
de foire des amitiés à M. de la Motte 

<de (a part, M. de la Motrelui envoya 
ks versfuivans. 

J>e votre part mîHe amitiés pour moi , 
J'en ai reçu mardi l'affurancc flatteufe : 
Convenez-en de bonne foi , 
Vous vous trouvez Wen généreufefc.^ 
C'cft à tort que vous le penfêz^ 
De ces amitiés qu'on me 4t>nBft 
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Jeiens le prix mieux que pef (biine ; 
Mais je fèns bien auffi que eeh'efl pas ^ffez; 
Qui pe/êroit dans mon cœur & le vôtre 
Mes tranfpons & votre amitié» 
Seroit fort mal édifié 
Du peu que donne Tun pour ce qu'a donné 
l'autre. 
Si vous n'aimez point à devoir. 
Si l'orgueil d'un grand*cœur s'honore 
De donner toujours plus qu'il ne peut regcvoir, 
N'avcz-vous pas honte de voir 
Combien vous metlevez encore ? 

M, de St Aulaire fort attaché depuis 
long-tems à Madame la Ducheffe dr^ "5, 
étant dangereufemeut malade , cette 
f îiî j 1^^ fot voir, & parut fort trifle 
A M. de la Motte qui fe trouva chez die 
à Ion retour , fur quoi il fit ces vers, 
la brillante vivacité 

»cD^'*aujourd'huînefuivoîtpoîntIesifa«c«, 
Son entrerien s'cft contenté des grâces , 

Et les ris n'en ont point été. 
• Proferpine la charme, elle devoît l'entendre;. 

On a dédaigné ce plai/îr. 
le jeu même , le jeu n'a pu & faire rendre 
lordmaire tribut que lui doîtfonloifir: 
Pourquoi ces changemens î Pourquoi cette 
trifteffe? 
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Saîni^iilalfe en péril all^rme la Prinçeflè; 

Maisc*eftencor trop peu de l'inquiet ennui; 

Dans le chagrin qui la poflede 

Elle a cherché le douloureux remède 

De s*en affliger avec lijit 

Que dans un rang fi haut un cœur (bit fi 

fenfîble » 

Beaucoup de gens n'encroyent rien^ 

La chofe pourtant eft poflible » 

Li* * * * le prouve bien. 

Merveille encor plus étonnantp » 

. Et i^i fait â la fois & mon bien 8c mon Qial, 

C'eftque ma tendreSè s'augmente 

Peçe qu'on &it pour mon rival. 

Madame la Duchefled^^ ayant traî-i- 
té avec M. de la Motte des difFërens 
caraâères de l'amour & de l'amitié, il 
fit for ce fijjet ççs vçrs-ci ôç ceux qui les 
(ùiveat. 

Sur les deux fouverainsdu cœur, 

L^imour & l'amitié Ta fœur , 

Nous (payons quel dogme efl le vâtre; 

Mus je doute , entre nou$ > que fur l'un & fut 
; • l'autre 

Vous foyezun fortbpn dodeur: 

. ^^9\^% prétçndez que l'amitié néglige 
Le vain détail des petits foins ;' 
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ÏXigstis que pour tes vrAthéMtm 
Scloo vous , la fwblefle Su rateaglecJaprfce 

Suivent toujours rcnfent vaîilqucur i 
Au contraire 1^ psdx > la raifen , h juftice 

Sont les tutrices de fa fœùr. 

Hfeut , tfcft-là votre dcârme; 

Que ramour agifle en enfant. 
Mats que TaBiîtié noble agîffe en héroime 

Qof n'a de goût que pour te graâd« 

Petitebchofes fi friandes 

Pour Tenfant <^I me fuit la foi» 
<jariez-vou$ doirc d*eatrer dans mes Jèttiàndct; 
On nVtt fera jamais de pctîtèsr pour raofj 
Bon Dieu ! quelle pitié ! fe fvàs réduit aux 
grandes. 

"•:■,. 5^ - 

Pourunmoinentyqttllvous^rottvieaoe 
Du dernier entretien qui me fut aocof dé« 

Rappeliez- vous le procédé 

De* votre main Se delà mienne: 
Ma main qui rechercfaolt la vâtré avidement 9 

En h trouvant treiËilIoit d'aîfe ; 

Je vous h (èrrois tendrétnentij ' ' 
Puis comme le zéphir fur unrfleàr qu'il baifi» 

Jt Feffleurois légèrement. ^ 
De mes Joigts inquiets je parcourois les vAttes i 
A peine &r les uns ccoyois-je me fixer» . 
Q\XQ dans le moment mëmef;''attxri;^par lef 
autittf. 
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Je ne (faToî^ que choifir ni laiflèr ^ ' 
T4Q<lis que votre maia tranquife. 
Sans fe donner de mouvement , 
A tous les miens ne parotflbît docile 
. Que faute d'aucun (èmiment* 
Dans la mienne transports ^ caprice > inquié- 
tude. 
Toute raâivïté du cœur ; 
Dans la votre froide habitade 
De complai&nce & de douceur. 
Dai» la main fage & Ja main (oUe » 
Que vous ai- je iignîfié f 
' KeconnotiTez-y le fyrabole 
De l'amotti & de ramifié. 

Madame la Ducheffe d** avoit écrit 
de fa main tous les vers que M. de la 
Motte avoir faits pour elle : il l'exhorte 
par ceux-ci à les relire Souvent. 

JevML (buvent les yeux fur ce naïf ouvrage» 

Moihs de moi que du Dieu qui ré^ne dans mon 
lem ; 

RelUex ces éotits y fi fiers de Tavantage 
D*avoir été tracés de voflre main» 
Par eux je vous ai fait un temple , 

Oàpouf toute matière , '& ponr tous ornemens | 
Le ceettf toujours fùrpris contemple 
Votre image & mes lèntkaens* 
L'objet de l'komraage (uprémc 
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Y brîllé feul de toutes part»! 

Sous diffîreniafpeâs la Déelfe elle-méoiQ 
Se faifit de tous leurs regards. 
Ici la raifoo fuît vo$;traces : , 

Là les ris 8c les jeux ; ici Veafànt vainqueur* 
Nouvel a(peâ> nouvelles grâces t 

Vous étonnez Tefprit » ou vous isharmez M 
cœur; 

Âinfi vous êtes feule 6c Tautel 8c le temple $ 

Mes lëntiroens en font les prêtres aiGdud , 
Dont le zélé donne l'exemple 
Des hommages qui vousibnt dûs. 
D*un fourîs tendre 8c d'un regard ftopa 
Payez leur culte folcmnel, * 
Et fongez qu'en bonne jufiico 
I-es prêtres vivent de l'autel, 

M. de la Motte, hors d*état de mar-* 
cher par un mal de genou , Se fit porter 
chez Madame la Duchefle d ^ "^ jufques 
daijjs fon appartement à 5*^ Q^ çHç 
étoit , & lui dit ces vers. 

Que Ton ne cherche plus à furprfendre ma foî.^ ' 
Jenecroîraî plus rien. Quoi rien ? Plus rien J 

vous dîs-je • 
^ J*avoîs cru maint 8c maint prodige 
Qui (è démentent tous chez moi* 
Des goutteux , des paralidques 
J^9n$ rborrcur de rembrafement, 

S 
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Sirons'en'rappbrtpit àcenéine^çhromqaeSy 
t)e letjrmajron^l^ulantç q^tj/u^xapidement. , 
<^cs j&onteuis ont menti ; non , Tamp^r de la vie 
iamaîs d'un^cprp? npué n*a Jîwfélcs Uepsj 
La terreur du poignard , i'ej^oi <ie l'incendie - 
ManqueiiVtoms les genoux qui Cj^mblent aux 

miçns^ 
Jen*enai que trop fait la trifteeipérieace» 
.Je meurs fi je ne vous vois pas ; r 

£t pour chercher votre préfenoe 
Je ne puis pourtant faire un pas : 
Vous voilà) direz-votts, n'eft-ce ^ as un mira« 

xle , 
Que Tardeur de me voir a fêul exécutéi 
Il eft vrai, je vous vois, j'ai franchi tout 
obftacle ; 
Mais j*çn ai honte, on m'a porté. 

Dans le tems que M. Boifle prétendoîc 
(àite voir dans un Microlcope qu'il difoit 
vemr d'Hiipaham , des animaux qui naiC- 
£>ient dans le fangy félon (on fyftême , & 
caufoient .toutes: Tes, maladies 9 M. de la 
Motte qui /étoit trouve a^ec^Madame la 
Dttchefle;d:*^*' chez lui , fit à cette occa- 
fîon les vers fuivans. 

Partout la nature efi féconde ; 
Partout elle a femé mille germes nouveaux , 
Et cfhaque animal eft un monde 
Supplémem. F 
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Qu'habitent d'autres animaux. 
It Méandre fcçrct , qui dans nos coeurs circule. 
Pour mille hôtes divers cft un vaftc océan : 

Ainfi le prouve à rîncrédulc 

Le Microfçopc d'Hîfpaham. 

Interrogez encpt cet oracle oculaire , 
J'enverrai démon ang,vouspourrex en ufcr: 

Je le pçrdroîs tout pour vous plaire ; 

Pen perdrai pour vous amufer. 
Jçne permets pourtant qu^à votre feule vue 
Pc découvrir quel peuple vit en moi j 

La forme que je lui prévoi 

Ne vous fera pas inconnue. 

Regardez bien» que voyez-vous î 

Un mîllon de petits fous. ^ 

Çh bien \ voyez comme tb s'agitent , 

Race incapable de repos, 
J.eursaîlçsnçfontpasoifîvcs fur leurs dos, 

lUs'élevcût , fc précipitent, 
Laftçantdeteuief.partsleurspcaisiavelott^ 
M% h ftawiBeàla.mwniUcmbiaftnt les flots 

Dtt la pmpceimer qu'ils habitent. 
DtLde votre piûé j'entrevois le dcffein , 
Veus vottdrie:pxhaffer ce peuple de mon feîn; 
Mais quoi ! ces animaux n'ontpoint d'antago- 
nifte; 

Vous en feriez chercher en vain , 
L'Efculape nouveau n*ena point fur fa lifte. 
Pepl^lS,obfcrvç^-lçs,vo^5VCIfe^fttrlc^rfifQn» 
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Qiif ils ne craigaeiic dem poHT Uni 

gloire; 
Je les fens biea, ofl peut m*eo croire i 
EtTorigine dont ils Gmt 
£fi le garant it leur viâoire* 

M. de la Motte étant venu à S * * fit i 

S our obtenir de Madame la Ducheffe 
* * , quelques momens d^entretien , ces 
vers-cî. 

On ne fait pas des vers pour rien $ 
Tout rimeur veut du moinf h gHoîie pour fa- 

laîre ; 
Je Tends les miens plus dier , 8c j'fn vew » iS«t 

fuf faire , 
... Une heure de votre ^tre^ea^ 
Oui 9 c'eû mon dernier vi^% » & )e veni vous 

entendre % 
ChoifîOez du ikfàx, pu du i^^lbnoement » 
De l'efprit ou du fen^iment % 
Pour fu}^ vous pouvez tout prendre » 
P^àTfti que voiir parKerfaunti contentement^ 
Si ic'èff ratfthàe^iè^ , ]é Coi^e fii/^ £brce » 
La profondeur; fa hiette^é; 
Vous n'en reftez point â Pécorce^ 
£t c'èft un jeu pour vous que la fçlidité^ 
$io'e0rédt , tous les faks dans Ipursplacef 
Vou^^rranget jtqu} mieai^ mieux ; 
/e vo|is^ioi04|î'(4ficeau'dev|ïao(^ 
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Mepeîiidre tôUt , mettre tout fous mes yeui# 
Si c'cft rcfprit, que de fleurs vont éclorci 
t Vous'rînfpirex en le louant. 
Après un trait brîHaiit un autre vient encore, 

Ec-TÔus^rées en vous jouant. 
Si c'çft le fentiment , f aï de la prine à croire 
Ont vous nous fn difiez iout .ce que vousi 
f^avez. 
L*amitié Teule aura la gloire 
De voir tous fes droits bien prouvés r 
;Sur1*ànâQur vous v6u5Jrei vous taîrc , 
VoBS ferez fe4ai> car , entre nous , 
Vous fçave^ moins aime^queplaire» 
Et fen Qî^i làrdèflùs de plus Tf avansque vous* 

Faifons donc un marché durable , 
Vous aurez de mes vêts |k>urvû que voni 
î*^ . r-r. r partiez; . > - ' 

Concluez , nous voilà liez , 
A ce prix là je fûts inépui&ble. 

Madame la DucheflSb d^.^ étant & 
Paris» Madame de Larnbert Iqi amed 
M, d# h lM[Qtte,& œttePriiiceCe Iw 
ayant dcmai^dé ^% n'avoit pas f?it des 
vers pour elle , il lui dit cçux-ci , qu'elle 
égîvit comme elle ayoit fait t;ous les pré^ 
cédens. 

J'apporte encqfre à B'^'^dîâe ' 
^ Peti^rsfeBtf^ &iiQAt£yéf » . 
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3es vers que mon cœur feuf me iiôte'i 
Ecrivez , Prinoeflê y éeri ve£. 

Je nemtf laâf ppi)it(fe'(M^e 
Les divers traiirport& que in*infpire' 
Ge charme que vous feule avez ; 
Ne vous laflez donc point d'écrire »^ 
Ecrivez y Princefle , écrivez* 



A ce coeur qui pour vous eft devenu Pbëte 
N'avez- vous pas promis une amitié parfaite ? 
Payez donc ce que vous devez , 
Du moins reconnoiflèz la dectC;: 
' Ecrivez ^ Princefle» écrivez^ 

m 

Je recommande eocor à votre oomplaf(ànce 

Le pauvre enfant que vous fçavezl 

Loin de (a mère il pleure Ton^blênce, 

Tout eft exil pour lui s'il n'eâ oiK vous vivez ; 

Songez qu'il eft d'iineaugufte naiflapce. 

Ne l'oubliez jamais, & pour plus d'aflufance 

Ecrivez>Princefle , écrivez». 

Vous lui devez pour GxhB&zncer 
' Acueil ) Tour!» Se confiance ^ ' 
Fiijt. 
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Teiicfrtfle encor fî Tonspourez; 
Je me remets de tout i Votre con(ctei;ce. 
En payant «tonnez-TOus quittance ^ 
Ecrivez, Princeffe, écrivez» 

Madame te Dbdheffe d ^^étaat reve- 
nue i Paris après aTok étélong-tems k 
S^^,M.de la Motte > la première fois 
qu'il vint chez eUe, hii dit ces vers. 

Pour éteindre en moi c(!tte ardeur > 
Ce défir né fans erpérance. 
Hier j'encourageois mon cceur 
A profite! de votre abfence. 

Je ££>ÎS} tu ne ta vois plus , # • ;; 
Pourquoi retenir fon image? 
Eitfle des foupirs fnperfius > 
Un bon ouUi feroit plus âge. 

Je pardonne de ibupirer 
A tous ceux qui Auvent (es traces» 
Pourtoieot-îls ne pas adorer 
La bonté » l'efprit 8c les grâces î 

U 

Mais xot^i n*es témoin de rien» 
Qui n'es defiioé qu'à te plaindie» 
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Devois-m (aire ton feulbien 
D*ua bien où tu ne peui atteindre! 



Ça mon co&ur un peu àt t^iCon i 
Fais ton remède de ta peine , 
L'abfence eft la bonne Càihn 
Pour brifer la plus forte chainfé 

Non , dît-il , mon Tort cfi rempli | 
Je fouffire , il eft vrai » mai f adoreé 
Plutôt tous les maux que l'oubli : 
Quoiqu'il en coûte » aimons encore. 

Madame la DscbeiTe d^* étant rêve* 
nue de S ^ ^ , M. de la Motte vint chez 
elle , & fur ce qu'elle lui demandoit des 
vers dont il ne pouvoit fe Ibuvenir , il fit 
les vers fuivans. 

Quand je ne vous vois pas que je vous dis d^ 

choies! 
Par mes divers tranfports , je compte les mO'4 

mens: 
L'automne a moins de fruits , le printems moins 

de rôles 
Que mon cœur n*a de lèntimens. 
Tranlportsi ardeurs, défirs, en moi tout etf 

extrême ; 
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le fèns ce^ne jamais je n'anrois pu{fré.roir ; 
Le Dieu que vous frayez en eft fafpis luî^ 
même 9 
Et ce n'eft que depuis que faime 
Qu'il a connu tout fou poy voir» 
•Pour vous apprendre à vous jufqu'oà va votre 
empire , 
Je me promets fouventde vous redite 
V Ce qui me paiTe par le caur ; 
' Et dans ce projet j*aime à croire 

Qu'on en plaît mieux à fon vai^ueur 3» 
Plus on lut' prouve fa viâi6irê« 
Mais je m'arrange vainenaent » 
Dès que je vous rerois ryvîreffe du moment* 
De l'ëtat'de mon cœut ordonne , 
Et dans Texcès de fon raviffemenf^ 
Tbtite nr^ilbif e m^abandonne , 
w Je ne fiiis plus que fentiinent. 

Au coramencement dç Tannée 172 a.. 
Madame la Duchefle d^* étant allée chez 
Madame de Lambert ; M. dé la Motte > 

2ui y etbit , préfenta à cette PHiicefle pour, 
tfenne les vers fuivans. 

rÉT R-E:N.N E.- . 

^ Pbiir ran qui commence fon cours 
/ Jjfe'cherçhois un don à vous faire ct 
f 4es Dieux à qui j' wjb «^c^urs. 
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Pouvoient fèuls me tirer d'afiaire;. 

Je garde le fîdéle eut 

I>e leur tép opfe fouveraîne.; 

Fn voici donc le réfultat. 

Je voa$ le laiflepoui étrçnpe. 



Jupiter dit, du p.Iusl>eau&iig, ~^ 
Je lui fis tirer fa naiffanee ;^ 
Placée» aa plus atmafie «ang , 
Je lu^^i^parc de ms^^iSanw^, 
.;4^^s;pffi^.nsfigJ^t^HX- ', ; 
J*ai jaint^une ame plus qu'humaine v 
£tq^*eai^ieroient même les Dieuz>;; 
jèla^^l^flepour étiex^.r ^ 

Pourquoi VîtiquîÂér « ^aBn^, ^- ^ 
M'* dit Junon , pour îà Princeflè^ 
Ne tient'dle pas de iiîa main 

' îit digne objet de fa tcndrcflTef 
C*efi mot qui d^n hymen fiiiouxr 

- 'Entretiens Féterdéllë chaîner ' 
Quel do'i$)>lù9 gif&idqâ*un.tel époux^S 
£s le lut laifle t>ooi: itr^fihe. 

' * lté6 déffrs paiOfent nionpaayoîfi; 
' * ' 'l£a d!;ibôxd tépondlil Miherve s. 
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L***** a tout mcha fipvoîrt 
Je n'en ai point fait de réferve : 
Tout fc iiroîic i Ces regards ; 
Elle a, coomuc moî , k (fomaîoe 
Et des feiences & des arts; 
Je le Uii laiflV pour étrennc. 

Qu*cxtgc-tit de mes fivcurs ; 
M'a dît le Dieu de l'harmonie? 
L*****tautles neuf Sœurs, 
Seule riie en a tout le génie r 
Ceft de moi cju'cHe tient fo» goût J 
Et cette éloquence ibudaine , 
Qui ^uadc 8c qui peint tour» 
Je la hû laîffe pour étieane» 

Ja <^aniiaate Divinité » 
De qui ks ris fuirent fcs traces,i 
M'Si àk d'un air déconcerté» 
Eltem^L dérobé les grâces r 
fai déjà perdu tout efpoif . 
Qu'tto jour Qion fils me les ramqpet 
Puttfquç je ne puis le^ ravoir 
Je les lui laide pour étrea»^ 

n 

Sott grand ccsut ne me doitpai feit i 
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Je lut foofRe refprit du fieir, 

Mab é'eft pour redoubler (à glQirei 

Ouif cec intrépide pari 

£t cette humeur toujours féreiDe» 

Dans les revefs du bîribi , 

Je la lui bifle pour étrcone. 

J*aî donc , fàos fruit , importuné 
De mesvceuK bi troupe célefte: 
Chacun pour atoîr trop donné 
Ne fe ttou Vt plus Yien de ftfte. 
Pour fervir mè^ vteui empreffés 
Toute recherche eût été vaine ; 
Mais les biens dont vous jouiffés 
On vous les laiflê pour étrenne. 

Fdble Riortel ferois* je mieux 
Que la troupe toute^uiflante ! 
Plus erobarra^é que les Dieux « 
Que fiiut-il qvkt je vous préfente î 
Ce reTpeâ de vos grâces né « 
Dont Bia ttmfe fut la manine t 
Et qu'âmout traite en ftere atné » 
Je TOUS le laiffe pour étrenne. 

Matf tous! (bngez que par pitié 
Pe ce refpcâ (jm erpéiàoce , 
F vj 
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Vous m*avez promis amitié ,. 
Qui plus eft eaoortconfiance : . . . 
J'en citerois de bon témoios ; 
, Mais votre parole éfi certaine : 
Ainfi ;£pQridéZrmoi duiûoinSf 
Je YOiuies laifle pour étteant^i 

Madame la Duchefle.d,^* ayant faîtr 
dire à M, de la" Motîè qu'elle ÎFcSt chez 
Madame de LamÊferTinijour ou'ilyde-- 
voit êtrei Ôc^ayam:' mandé, lorlqtfil Fat* 
tendoit , qu'elle ne pouvoit venir «e jour- 
là , il ,£it les vers fuivans > qu'il lui dit la. 
première fois qu'il vint chez elle» 

La Prtaceûê ne tiendra point! 
Je n^ai plus voulu rien entendre. 
Et par où coupable en ce point 
Poiurie^^vous jamais vous défendre l 

n 

Ce peut-il que fe porunt bieo' 
On ait un procéda ièmblablêr 
La probité n*eft donc plus rien'» 
laioi » rj^onneur a*efi qu'uoe fable« . 

■■■•■■■•«-"•;; 

* B^7i! hytx amis par£uts^. M 
Scqrcx fiâccMS ^ fiilcjleï;, ^ 
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Mais les Princes ne font pas Hiit»- 
Pourfbnger à ces bagatelles.. ) 

■ 3af ■ • * 

Dieu fçak quels mots dans monidéplct 
'M'échapôîent contre ce que j'aime :. 
Titres & rang j'ai 'tout maudit y^\ 
Et |e me difois à mbi-mêmé ,; ' 
Hélas ^pauvre coeur alnife 
Avec tant de délicatefTé , 
De quoi t*es-tu donc avifé 
D'aller choifîr une Prînceffe ? 

Quelques jours après Madame Ja Du— 
chefle d^^vint chez Madame de Lam- 
bert, où étoit M. de la Motte ^qui^ pour- 
témoignef (on repentir des derniers vers :>, 
dit ceùx-cî. 

* Oïméhe un «dépit téméraire? , 
Et que n'ài-je point mérité ? 
J'ai dansmon aveugle colère 
Offenré ma Divinité. 

; .' ■ ■-»,,.;:;', 

JBlfe dont là bonté touctaàie? » 

' Soifgéoit'^à réparer mes pléuKV 
Tandir que ^oii ame imp^rUdéàté:: 
Qtt«Ei#okXe^£»affesngtteili%^ ^ 
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O toi de ma fiiute compEce f 
Mufè qui m'ofas inQ>irer , 
£n feryant mon trifte caprice 
Falloft-il te dèshonorcK? 

n 

Eft-tl cMcIntenc qui ruffife 
A punir de fembiables traits ! 
Va^quclenoindeL**** 
Te (bit soterdit pour jamais ! 

Toi Im qui me fut donnée 
Pour plaire & mlmmortalifêr , 
Puifqu'tto crime ta prophanée» 
Ceft au remords i te brîfer ) 

Mais ^ Tentens , qui gémiffante i 
Demande grâce en votre nom^ 
Ce nom retient ma main tremblante; 
Parlez ^ la briTerai- je , ou non î 

Le Roî de Pologne , Staniflas , ëtant vc^ 
nu voir Madame h Ducheffe d^à S^^^ 
& lui ayiint témoigné qu'il fë trouverait 
fort honoré d'être au nombre defesBer^ 
gers , cette Princefle lui en accorda le tw 
tre I & a jo^u à cette faveur ijiielçies gh 
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Iaotericso& ion efprit, foo (çavoîr &fbn 
bon goût fe Êiifoient également admirer. 
Le Roi Staniflas lui écrivit à cette occa- 
fion une Lettre fort galante, dont M. de 
la Motte entendit la ledhire > (ùr <^uoi il fit 
l^versqiufuivent. 

Un Roi , trop aimable Bergère » ' 

S*eiiroUe parmi vos Bergers ^ 
Il veut habiter nos vergers 
Dans lefèul efpoir devons plaire; 
L*amour devoit i vos appas 
Une viâotre fi complétée; 
Mats pour cela ne penfez pas 
Qu'un Hxptre vaille une boulette» 

Sans cbmte c*eft un grand hommogi^ 
Que celui d^une Majefté ; 
Mats enfin la fidélité 
Des Rois n'eftgueres le partage» 
Pour vous enlever fës tributs 
II ne finit qu'une bonne diette » 
Et bientât tous ne croiriez piu9 
Qu'un fceptre vaiUe une boulettes 

ilkijfgBncf fipial de BfcBoPflt 
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' S'étcïndroît toute fonardeuj;' ' ; 

liti'auroltaucunQ pudei;]r^ ' ^* 

De vous quitter pourJàçoijronttc^ 
'. Pour;yoiifc'>.s'n al/oit vous quifter^^ 
* Quelle hbhte que & retraite 1 ' \ 

Ôardez-Yous donc bien dé pen(er- 
Qtt*un fcei^^e vaitteun&boûlettè* 

, L'^^at du rang voysfolliçite ». r 
Voyons fî c'cft upe raifon : 
PourL*'*** dé B^* ! ; . /^ 
Les Rois ne font pas fans mérite 4 
Mais quand'pour un bonheur f>Ius dou:6 
r**"^* devient Lifette, ^^ 
Qui croira jamais; entre nous 
(^u'un fceptrè vaille une houlettec^^ 



N'alteï pas au pouvoir fnprémo'^ 
Comparer le champêtre état*. 
Que fait up Héros? II combat | j 
£t q^e Êait un Berger î II ainaiç : \ 
L.'ua.danne à fk Dame nne coui(>. 
Uautreunc tçndreflc parfaite-. . , 
. Peut- on (bupçonner qu'en amoacw 
Un fcepttc vailleilne houlette k 

M 

9^1^ Kbnttende ài&Ali^^* 
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*37 
Qtte des Tajets & des Etats»^ 
Un monde feul ne fuâSc pas 
A leur orgMeii infatiable. ; v . . . 
Un empire fans cefle accru 
Eft tout ce <iue leur cœur fouhaîte i , - 
Mais un Berger n*a jamais cm 
Qu'un fceptre vaille une houlette. ; 

Qtfeft- ce qu'un Roi pour vous peut 

fi^îrei 
fe'ardçr quelques jours vos troupeaux:. , 
ÔV lel^auroit dans nos hameaux , 
' C'eft une-gloire paffagere. -> . ; 
'Mais pour trahfinettre à raYenîtt , 
Vôtre triompKe & & défaite ,. 
Quelqu'un voodroit-il foutcnir 
' QvLVLa fceptre vaille une houlette ? 

]Vr.' de la Motte ayant vu Madame. la 
Duchefle.d** chez Madame de Lambert 
fans lui payer le tribut ordinaire des vers 
qu'iTâvpit coutume de lui dire, cette, 
Prînceffe lui ëa fit dès plaintes ; fur quoi 
il fît ceux-ci , qu'it lui dit la première 
fois qu'il la revit chez Madame de Lam- 
bert, ^ 

Quand vi>us fouffr ez que je vous voie ,^^ 
* Aujani de fois vous fau^dcoit-il dfi&vcts t/ ; 
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C*eft bien le moindre prix d'une fi grande jo!e^ 

Jamais platfîrs n'auroient été moins chers. 
Mais hélis! pour chanter fuffit-il que Ton 

aime ? 
Le corar eft toujours prêt , Tefprit n'eft pas de 

même; 
Dès que tous paroiflez je me fens affiéger 
De tranf^rts inconnus â l'ame la plus tendre; 
Mais tous ees (êntimens , quand il &ut yous les 

rendre. 
Ne font pas ail2s à ranger : 
On chante en y penfant , (kos y penfer on 

aime; 
Le cornr eft toujours prêt , Teiprit n'efi pas de 

même» 

35C 

Si qaelquefob je veux mettre mon foin 
A peindre tous les dons par où tous frayez 
plaire. 
De mes efforts le fiiccès ordinaire 

Ceft de voir combien j'en fuis loin. 
Qui jamais i Ton gré peut louer ceqa*il aime f 
Le coeur yoit & fent tout , refprit n*eft pas Je 
même» 

M. de la Motte fit les vers fuivans pour 
Madame la Ducheflfe d"^"^ dafis le tems de 
Pâques de Tannée i728> & les lui dit à 
TArfenal où elle Tavoit invité de venir. 
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Un Confefleiir , qu*on m'avoit dit fof t doux f 
Hier de mes péchés oiiit h kirielle , 
Où je glifËii comme une bagatelle 
Les vers galans que j'avoss faits pour vous; 
Oh ! oh f dit-xl , ceci devient plus grave; 
Des vers gaîans ! je ne fçats rien de pis* 
De deux yeux , quels qu'ils foient ^ fe dédaret 
l'efclave , 
>}'eft pas chemin de Paradir. 
Je vous nommai pourmon excn<e f 
Car même en s'accufant ne s*excufe-t»on pa^ ? 
Tant pis encor > diwl , plus l'objet a d*appas > 
Et plus tard on s'en défabufe : 
Si L* * ** eft voue choix 
Je n'en dois être que plus rude : 
La voir ou rcntcndrc une fois 
Vaut tout autant que péché d'habitude. 

Madame la Duchefle d**étantàS** 
dans le Printems , M. de la Motte fit ces 
vers-ci. 

VoleàS*%cberen&nt,Tolcprèsde tamere» 
Rends- toi dans ces aimables lieux 
Où tu vas voir maint & maint frète 
Nés comme toi d'un regard de Ces yeux : 
Oblèrve tout & demeure iovifible. 
Mais à quoi bon ce foin ? hélas 
Sans te cacher, il n^eftque trop poÊbfc 
Qu'elle ae t'appcrjoive pas* 
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Va dè$ le kyci de l'auforr , 
Tole dans fcs jardins préparer Ces plaîfiri ^ 

IméfeflreZéphîr.&.FIore : . 
A prodigper leurs dons au gréde fes.défîrsfct , 
Et de l'ardeur de tcsYoypîrs' , • , 
Toi^noéaieaide à les faire éclorç^ ; 
Accompagne par-tout fa cour ;• 
De tous fcs entretiens fois le ténnoîn fidellc ,. 
Xetiens-en bien les traits, lafineïïe &letour ;' 
Que tu ferois charmant à ton retour 
Sî tu fçAvoîs learedire comme elle. 
Si l'ennui la prend^uelquefois, 
ïuîflc'-t-éllc pourtant n'en point fentîr Tat-^ 
teinte, 
GJifle adroitement fousfes doîgts 
Ces vers où mon ame s-'eApteinte, 
Ces tendres vers par le coeur enfantés ^ 
Et fi tu la yoypis fourire 
A quelqu'un de ces traits par toi-même didés,. 
JffeYÎens fiir le champ me le dire; 
Ce bonheur, côniblant mon efpoîr 
Meiîendroîtprefqùcliçudûplaifirdélavoic.- ' 

MadamëlaDuche(réd**qiiiavèîtfoin 
depuis long-tems de donner à M* de. la 
Motte du' ruban pour mettre à fa canne, 
liii en ayant envoyé , ii vint quelques jours 
apr^, chez elle & lui dit ces vers-ci.& 
ceux qui avivent', qu'il ayoit feits^arrêié 
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^ans {a chaife à la porte de la Conférea*^ 
■ce , w^-vis rhôtel du M * *. * "^ 

Il m'afrit^ quoi , nfaHet^ von» £re? : 
n nfa pris le ruban que vous,m*aviez donné* 
Qui î Ce. fçm latin qui de voi» yeux <£ né« 

Et de qui je fubiS Tempire» 
Il dit quelle j>ré&ot ne regarde que kd. 

' Qu*ilC^Ûtes4cAmsdefamerey' 
£t que^fi prèsdeyou^l^.perdcris&aappttlyi . 
. .p^#ildQnne^me^yieitdf6itgtiefiè. î . 
lien fau^ cionv^nir » il O0|ifioiti>îén£n tiroitèi;^ 
£t guiiSezrVQUf .y-ojiSrméaie aùffi bien les coa> 
•noitse* 
^ Je tti^C9mn9fs:ioni: èbsIoU^I 
Dy^r|i^ ^^ 4^;^t j^l^.lafflè le .ma2ac^iu'< I 

SeloQ qi^/on $flifcîa(>en:dié^ ill 
(p''cAl^i qaim'cnfaît part ftjqHhweyrmfytû^ 

Qui prend ma canne 8^ l'en^llic 
De ce tiffu pour moi pin^^cber queia ceinture 
Qui jadis de Viouf .a ^ totale ceédit;: 

, Vousip^lto^Q^m^JbkptCisN^^ V 
Mais j'en ai fait répreuve , arjdfpuiftplus d*unaa 
Sur ibnflaipbeaui &ns doute, il.paflis ce ruban; 
Car dès que j'y touc^ft » fe brûle» .. ' 
£n vain voudfQis^je bii ravir . . .^' 
Ce tréfor dont feul il ^'^mpare; 
IllpgardecçMniçirya^Avarc. * 
Qui » de peur d'en manquer» tremble de s'em 
fcrvîn 
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Me yoici repo&ot fur les bords de la Seine ; 

Vis-à-vis de votre Palais, 
Mon <sil ne le voit pas » mais âioa et^rit m>f^ 
mené , . 

Et )«gez combien je m'y plais. 

Jufqu'où rillufion va-t -elle ! 
J'entre chez vous & fentens cette vois 
Qui redonne toujours une foroe nouvelle 
Au (eu qu'elle alluma dès la première foit. 
Là miUe jeux^dins voltigent fut vos traces; 
J'écoute ces discours fi briilans & fi doux ^ 
Que diûent à Penvi la raifon & les grâces» 

Et dont l'art n'eftfçu que de vous» 

JJl t certain Dieu qui nie confeille » 
D'un, moment» d'audience iniplore ta fiiveurt 

Et j^olê ^lous ikt à roteille 
iÇe que je WMidftMs Uen qui pafllt jufqu'aU 
coeur; 

Du moins je vous y vois fburtre. 
Et qui necroirok pas met voeux récompenfi^ 
QiianA pour: pîiic de die^ vers vous daignez les 
écrire? 

C'en eft beaucoup » m'allez-vous dire t 
Ooi| c'eft trop » Hr pourtant ce n'en eft pas aficz» 
Quoi ! ce n'eA pas aflez î £fi<e que ma tenr 
drefle 

Oiè former tf'atttres fonhaits I 

i.; ' • • • 
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Que voulez-vous ? Le cœur a Tes inftans d*/". 
vreflCf 
II faut laiiïer paiTer l'accès. 

Madame la Ducbeflfe d** étant re^ 
venue de S** à Paris • fut chez Mada- 
me de Lambert , oii M« de b Motte lui 
dit ces vers qu'il avoit compofés fur fon 
départ quand elle fut à S * * , & ceux 
qui (ùivent qu'il avoit faits pendant ion 
abfence. 

Du M"^ "^ patt & je demeore; 
Touché de mon gémiffement , 
Uenfant^jue voti$ fjavezen pleure» 
Et dit lui-même à tout moment» 
Da M '^ "^ part & je demeure. 

Encor dans cet éloignement» 
Si i*ea mourois , à la bonne heure; 
Mais un cœur vît de (on tourment ^ 
Je vif & je ne (çais comment. 
Du M*^ "^ part & je demeure. 

n 

On fouffire beaucoup en aimant»' 
Me die Tenfant , uns qu'on en meuro » 
M^ fç plaindre eft rpulagemem ; 
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Jéine plains donc amecemetrt-; "; 
Du M * * part À je demeure . 

'Si dans ce tnâe:ac(âi>l6]tié^ ' .^ ^* 
; iQti^qudbfs le fommeîl m'cffleure^^ 'f 
Je ro'écfîc cncor en dormani 

OuM**patt&jedémcujfe. * .^ 

i: . k:\ ^ :'.^ :.. : 

Que bSentâc un retour charmatits ^ 
Rende ma fortune meilleuft ; 
Puîffaî^e dire inceflfemment, • 
fille eft ki > qu'elley demeure. 

Mais quoi.! je wrts te?oiii, eft-cruu Jenchan* 

cernent» 

Ou bien fi mon défîr me leurre î 

Prétez-moî donc Toreille : ah ! c'eft tous fit- 

renaent: 

. Je fuis bîen«la» que jV demeure 1 

JL/ Epùîs q^e you* êtes â V*'^ 
Tout m'attriftè, jtout m'importune ; 
Les plaifirs Ce changent en maux , 
La (ànté même eft infortune; 
Je me fais de tout un poifon « 
De r»ir même q«e je refpîre r 

N'en 
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N*en (^auriez- vous pas la raifon 2 
Devinez ce que je veux dire« 

Si quelquefois je veux fbrtir 
De cette longue phrénéiîe, 
J*ai recours pour m'en garantir , 
A quelque leâure choifie; 
Mais des plusrians Ecrivains 
Aucun ne peut fe faire lire , 
Le livre me tombe des mains » 
Devine^ ce que je defire. 

S!d*autres fois pour m'émouvoif 
Et vaincre un ennui taciturne , 
Je vais eflaier le pouvoir 
Du Brodequin & du Cothurne; 
Infenfible aux plus beaux endroits ^ 
Je ne puis admirer ni rirç ; 
Racine & Molière font froids , 
Devinez ce que je defire* 

Envain TAmphion de nos jours 
Forma d'harmonieux fpeâacles» 
Les rochers ne font pas plus fonrds 
Que je le fuis pour ces miracles ; 
- Je fuis fur même qu'Apollon 
M- étonrdixoic avec à lyre ; . 

Q 
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Mon cct^t rappelle on plui beau foiî» 
Devinez ce quejedefitc» 

Quand U.jouf s'éteint , le (bmineil 
Va de fcs pavots fccourables, 
Jufques an retour du foleil» 
Soulager les plus miférabies; 
Pour moi feulfcs dons n'ont plus lieu» 
De ma paupière il fc retire , 
Bn vain j'implorç un autre Dieu , 
Devinez ce que je d§fice. 

Dirai- je plus ?Sî quelquefois 
Mon bonheur près de vous me mené ; 
Si du charme de vptre voîz 
, Vous trompez quelque tems ma peine , 
Votre accueil mcoae le plus doux 
Ne fçauroit encor me fuflîre : 
Jcfouflftc encor auprès de vous. 
Devinez ce que je veuz dire. 

prpdigecà jenecomprensrien! 
Eh ! Qui me le fera comprendre ? 
Seroitil donc quelqu autre bien 
Que vous voir 8c que vous entendre î 
Que fouhaitai-je donc î Hélas ! 
Comment pourtois-]c vousle dire i^ 
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Si moi-^ême je n*ofe pa$ i 
Deviner ce que je veux dire; 

Vers que M. de la Motte fit au coni'î 
mencement de Tannée 1729. pour Mar 
damé la Ducheffe du '^^ *. 

On a bientôt dit ce qu'on fent , 
L'efprît ne Tétend qu'avec peine ; 
Pourquoi prendre un tour languiffant? 
Je vous adore eft mon étrehne. 

Les beaux dlfcours furent le lot 
Que choifit le Dieu d*Hyppocrenne; 
Certain Dieu dit tout en un raiot : 
•Je vous adore eff mon étrenne. 

Grâces, raifon^ e(prit & goût. 

En quatre mots voilà du M '^ '^ : 

' Que s*enfuit-il?ÎIs*enruît tout: 

Je vous adore eft mon étrenne. 

Voilà tout mon petit tréfbr 
Pour cette année & la prochaine» 
Dans mille ans je dirois encor 
Je vous' adore eftmon étrenne^ 

Gif 
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Comme encens receyex tnes foins l 
Que perfonne ne s'y méprenne , 
Je n'ai pas dît que j'aime » an moins; 
Je vous adore efl mon étrenne. 

Vers de M. de la Motte pour Ma- 
dame la Ducheffe du * * qu'il lui dit chez 
Madame de Lambert. 

Voici des vers en ce moment , 
J'ignore ce qu'ils vont vous dirt; 
Je ne fens bien difiinôemenc 
Que iebefoinde vouséorire. 

^. A former d'abord un projet 
Ne croyez pas que je m'amuf^. 
Vous êtes toujours mon fu jet, 
Bt mon coeur eft ma feule mufe. 

. ].e eœur dit tout ce qui lui vient , 
Jamais le choix ne l'embarraile. 
Et c'eft à lui fêul qu'appartient 
Et rentoufîafme & la gcace. 

V^rprlt toujours dans rembarras» 
.Toujours chancelle , toujours doute J 
Le pauvre efprit , il ne dit pas 
Ce ^ue le moindre mot l^i coAtes 
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Ainfi pout vous ÎDgéflUcmcnt ' 
J'avouerai mon refpeâ extrême | 
Je vous avertis feulement 
Que je refpeâe comme on aimeè 

Quoi donc ! Efi-ce ma faute à moi 
D'être né fi loin de rAlteffe? 
Puis- je mais de n'être pas Roi , 
Et que vous, vous foyez Princeflè; 

La plus fuperbe dignité 
Défend-elle qu'on vous adore ? 
Non» non, fufliez-vous Majefté 
Je vous adorerois encore. 

Enfin je prends mon droit d'almet 
D'où vous prenez celuLdp plaire , 
S'il vous eft permis de chômer , 
Il me l'eft de vous lai0er faire. 

Si l'aveu m'en eft interdît , 
Par l'égard que le rang impofe, 
Suppo&z que je n'ai rien dit , 
Mais foyez fûre de la chofe. 

Madame la Duchefle du** étant allée 
chez Madame de Lambert avant que 

Giij 
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de s^eti rétourner à S"^^ , demanda à M. 
de la (Motte, qui y étoit, le tribut de 
vers qu'il avoit coutuine de lui payer : 
illuiditceux'^ci. 

Ne faifonsplus de vers , le dicffein en ell pris 

' Et la raifon tnf leconfeille. 
Mais j*entens que mon cœur n'efi pas du même 

avis: 
Si tu n'as plus de vers tu n'auras plus l'oreille. 

La menace m'i^ffraye , & je fens qu'en tremblant 
jMa mufe à ce coup fe réveille. 
La peur me tient lieu de talent» 

Faifons eocor des vers afin d'avoir l'oreille* 

Combien de fentimcnsai-je fait éclater ! 
Si je /es lépetois ce ne firrok merveille. 

Le cœur le plaît à répeter; 
Mais par malheur il faut du nouveau pont 
l'oreille. 

Eh bien ! je varierai , puifqu'il le faut aînfi ; 

Mais je demande la pareille , 
E que vous promettiez , pour varier auffi , 

De me donner mieux que l'oreille. 
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Madame la Duchefle du** -pour en* 
gager M. de la Motte à venir à S** où 
elle ëtoit , lui fit dire que s'il ne s'y 
rendoiti il n'y auroit plus entre elle-& 
lui ni d'amour ni d'amitié : il y vint 
tout incommodé qu'il étoit , & lui dit 
ces vers-ci & ceux qui fuivent. 

Si je ne tais à S* quelle eft votre menace ? 
Plus d*afnour , dites- vous, plus même d*amîtic. 
Quoi ! jofques-là j'encours votre difgrace? 
Bon Dieu > que je me fais pitié ! 

Mais» s'il vous plaît, entendons-nous Tun 
Tautre: 
Plus d'amour. Quel amour ? Edlaîrciflbns-nouf 
bien. 
Vous ne fçaurîei. bannir lemîen : 
Efi ce que , par hazard , vous parleriez du 
v6tre? 

En ce caste plaiâr , fufpendroit mon effroi » 
Et mon coeur dit déjà ce mot de Fontenelle : 
Ah ! que ne m*eft elle infidelle. 
Elle auroit foupiré pour moi. 

Autres Vers de M, de LjI Motte • 

Belle queûion a former : 

Giv; 
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^ueleft le plat grand don que le ciel peut 

nous faire i 
Vousm'allez (butenir que G*efl le don déplaire; 
Moi je fouciens que c*cA celui d*aimer. 

Plaire eft , me dire2.-vous , la fapréme ftàC- 
fance, 

Ilefibiengl rieux de pouvoir tout charmer. 
J'en conviens ; mais en récompenfe 
IleA plus doux de s'entamer. 

Sur quelque illufîon que notre orgueil s'appuie» 
L'encens ne remplit pasnos vœux. 
Souvent Ja Décffe s'ennuie i 
Mais quiconque adore efi heureux» 

Chacun prife Tes avantages* 
Goutex votre bonheur , je n*en envierai rien : 
Si vous f^avez des cœurs gagner tous les 
hommages. 

Moi je ff ais donner tout le mien. 

Et jugez i quel point ma tendrefle m'eft chère , 
A peine puis- je rcxprimcr ; 

Je n'acheterois pa»la gloire de vous plaire 
Au prix de vous en moins aimer. 
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^Autres Vers de M' de la Motte. 

Pour me difiraire iinpeu de mon tendre efola* 
vage. 
Su r les fciences & les arts 
J'ai voulu porter mes regards. 
Et n'en f;ai$ guéres davantage» 

A la Géométrie en vain je veux toueher. 
Depuis qu*en fes my fleres j'entre , 
J*enapprens feulement que vous êtes mon cen<^ 

tre, . 
Et que je tourne autour fans pouvoir l'ap- 
procher. 

De la Géographie une étude profbndei 
Ne m'offcequ'un cahos oùmon efptit fe perd. 
Les lieux où vous vivez me Xènsblenc tout le 
monde» 
Le refte n*eA plus qu'un defert* 

Aftronome , je monte à la fublîme voûte 
Où brille le flambeau des Cieux^ 
Et quand je Tai parcouru toute , 

Je vols quil n'eft pour mot d'autre afire que 
vos yeux. 
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Me voici dans les arts , & d*abord je con- 
temple 
L'Architeâure & fes nobles projets ; 
Mais que m'importent Tes fecrets 9 
$*il ne m'^eft pas permis de vous bâtir un temple* 

Laiflbns la Peinture à Técart , 
Duâài-je être un fécond A pelle , 
iÇ^u'apprendroientà mon cœur Tes leçons & foa 
art? 
Il vous peindra toujours mieux qu'elle* 

Enfin dans le fâcré vallon 
Si je cours implorer le fecours d'Apollon , 
Aulicu de lumières nouvelles , 
Je n'en puis tirer que xes mots, 
Apollon chante les héros » 
l'Amour feul f^ait chanter les belles. 

Ceft ainfi que j'ai fait mon cours. 
Et toute mon expérience 
M'apprend que vous a^n>cr toujours 
Sera mon unique fcience* 
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"RON D E AU redoublé de M. de là 
Motte» four Madame la Duchjfe 
du^^ y quHl lui ^it chez. Madame de 
Lambert. 

ON ne peut pas tout ce qu'on veut , 
On finît moins qu'on ne commence. 
On ne veut pas tout ce qu'on peut » 
On ne dit pas tout ce qu'on penfe* 

La feule gloire qui me nieut 
Eft de bien chanter L"*"***; 
On ne peut pas tout ce qu'on veuti 
Et j'en tente cnvaîn rentreprîfc. 

Hélas ! quelle eft mon impuiffance ! 
" Son portrait vingt fois retouché 
N'eft cncor qu'à peine ébauché; 
On finît moins qu'on ne commence* 

Quand je la vois mon cœur s'émeut 
Alors Ats maux qu'elle me caufe , 
Je puis lui parler ; mais je n'ofe : 
On ne veut pas tout ce qu'on peut. 

Qucn'entend-cUe mon fflence ! 
Et quel bonheur fi quelque jour 
Ses yeux me difoient à leur tour « 
On nedit pas tout ce qu'on penfe ! 
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J*ai feul droit à ce bien fupréme , 
S'il n'eft du qu'aux plus tendres vœux : 
Et qui peut égaler mes feux f 
A moins que d'être l'amour même » 
On ne peut pas. 

M. de la Motte ayant écrit une Lettre 
à Madame la Duchefle du** d'un ftyle 
fort férieux , en lui faifant préfenter un 
ouvrage qu'il venoit de donner au pu- 
blic, elle fe plaignit dans farëponfe, 
que de ce qu*i force de relpeft il man- 
quoit à celui qu'il lui devoit : fur quoi 
il fit les quatre vers fui vans. 

Quand iin refpeâ tendre & jaloux 
^c reçoit pas fa récompenfe , 
Avec Bergère comme vous , 
Le pur refpeâ efi la vengeance. 

La même Lettre de Madame la Du- 
cheffe d** étoit fignée , & M. de la 
Mo;te, qui depuis quelque tems n'a- 
voit point compofé de vers pour elle , 
prit oçcafion de (à fignature, qu il avoit 
autrefois traitée de taliûiian ; pour faire 
ceux-ci. 
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Quoi ! vous avez recours aux charme», 
A ce nom tout-puifl-ant dont les enfans aîlés 

Font toujours leurs plus fortes armes . 
L-»e.B*»»e avec B»» mêlés/ 

Vous voulez donc que ma mufe revienne ? . 
Et bien foit , la voilà ; mais contentez - la 
' mieux , 
Sinon, j'en jure par vos yeux, 
II n*eftB»"e qui tienne. 
En vain employerez-vous le del & les enfersi 
Sans tête à tête point de vers. 
Madame la Ducheffe d** qui n'avoit 
pas été depuis iong-tems chez Madame 
de Lambert . y fut un Mardi, & fit dire 
a M. de la Motte, quiyétoit, qu'il n'a- 
voit aucune part à fa vifite, étant fort 
mécontente de n'avoir reçu aucun figne 
de là part: quand eUe y arriva il lui dit 
ces vers-ci. 

Vous rendez au Mardi votre aimable préfence ; 

Maiscen'eftpas pour moi que vous vous 
lailièz voir: 

Je reftc cependant contre votre cfperance, 

le devroisvous punir de votre indiflStence ; 
Mais quel fera mondéfefpoir 
Sic'eft M ^a bonne vengeance! 

Long-tems après Madame la Du- 
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cheffe d** ëtant retournée chez Ma- 
dame de Lambert, elle demanda à M 
de la Motte s il n'avoit rien fait pour elle , 
il lui répondit par ces vers , qu'il avoit 
faits fur le champ. 

Pourquoi voulex-vous que j'écrive f 
Que vousdiroient mes vers» que ce que vous 

fçavez ? 
Pour connoitre une flamme auffi tendre que 

vive, 
Rellfe^ feulement les vers que vous avez : 

Vainement mon efprît s*exciie , 
Ma paflion conAante e(l tout ce que j'y vois* 
Pour vous HéJas ! ce n'efi qu'une redite , 
C'efi toujours nouveauté pour moi. 



FI N. 
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AUTRES VERS 

ENVOYÉS 

A MADAME 
LAD** DU M**. 

Ou faits pour elle. 



VERSde Madame laDttcheffeduM'^* 
à M, DE LA Motte. 

JL Oint de vifitc , point de Lettre ! 

Ton refpeâ te peut-il permettre 

De me négliger tout de bon f 

Tu n*aimes , Dieu me le pardonne , 

Les Bénédiâe deBoiirbon 

Par écrit 9 ni même en perfonne. 
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De MonfieuroE lj Mottb. 

J7 Oint de vers à vous adrcflcr. 
Vous n'aurez que ma Comédie. 
Du moins pour vous întércfler , 
J'y célèbre la Bergerie. 
Vous reconnoîtrez bien qu'ici , 
J'ai peint mon coeur plus qu'aucun autre; 
Heureux fi vous pouvie? auffi 
Y reconnoitre un peu le vôtre* 

O malheureufe race humaine ! 

Savoir jouir n'eft pas de ton domaine ! 

Hélas tu ne fais pas feulement defirer. 

Tu t'applaudis des vœux où tu vas t'égarer , 

Et quefouventle Ciel exauce pour ta peines 
Je rendoîs grâces l'autre jour 
Au Dieu* malin qui me confeîllc , ' ; 

De m'avoir fait baifer par un charmant détouï 
Certaine main , certaine oreille. 
Ne penfe pas tant me devoir , 

Dit- il , je ne t'ai fait qu'une faveur funefte ; 
Tu vas mourir du défefpoir 
De ne pouvoir baifer le refie. 

JPy gît Marmin » lui qui pour Ludovife, 
Eut un tefped de Tefpcce du mien. 
Tant qu'il vécut, fon ame en futéprife, 
Sans que T Altefle y fût pour rien, 
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Son ame , me dit- on ? cette célefte 6dnle ^ 
Anime t'elUe un Chat ! Décidez -vous ce 

point i 
Oui , fans doute » il aima : l'amour fait toute 
Tame , 
Et qui n'aime pas , n'ea a point* 

Jedemandois à ma Déèflê 
De cueillir fur (k bouche un fruit de ma ten- 

drefTe : 
Nous verrons, m*a-t'oti dit, nous verrons; 
Eft-ce affez ? 
Oui , c\& aflez d'une pareille bouche ; 
Mais hélas c'eft trop peu pour des vœux fi 
preiTés , 
D'obtenir le bien qui me touche. 
Ce douteux fioM/ verrons fut foutenud'un oui; 
Grands Dieux que de ce mot la douceur fut 

extrême! 
La promeffe du bien me parut le bien même ; 

En l'elperant j'en ai prcfque joui ; 
Mais en fuis^je bienf&rf La bouche que j'adore 

Me Ta promis , & ne fauroic mentir. 
Malgré moi cependant mon cœur en doute 

encore. 
Pour croire un tel bonheur il &ut le relTentir. 
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Que «lemander encorfQite peut ma têddr» 

audace 
Souhaiter de plus doux & de plus glorieux f 
Mon e(poir déformais ne fe permet d^fpace 
Que des yeux à la bouche ,& delà bouche aux 
yeux. 
Non, ne craignez pas que fafpke 
A ce qu'à nos regards vous recelez d'appas* 
Si , malgré qu'on en ait , le refte fe defire , 
Du moins il ne s'efpere pas. 

NoH) je n'écris qu'à vous , qu'à tous abfolu* 



le crains fort , entre nous , pour tes Vers'que 
j'enfante, ^ 

On dit que certain (entimerit 
Otel'efprit, s'ilneraugmenfte. 

rVous voyez mes iraîfotHjfi mes Vers fbflt 
mauvais , 
Vous faurezà qui vous en prendre; 
Ets'ili'y trouve d'heureux traits, 
Je crois que fans vous y méprendre 

Vous verrez bien auffi qui me les aura faits. 

Un jour que M. de la Motte étoh * 
malade. 

A peine ai-je le tecns de vous dire deux mots ^ 
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J^aperçois cet enfant, fon nom eft-tnotile; 
Je le vois qui furprend le cizeau d'Atropos » 
Pour en trancher les Jours que Lachéfis me file. 
C'en cft fait : je defccnils aux Champis Elificns; 
Car mon refped pour vous eft ua titre admi- 
rable ; 
La place la plus honorable 
Eft bien duc à des feux auffi purs que les miens. 

Là, je dirai de vos nouvelles ,• 
traces , cfprit , enjouement , je peindrai tout 
fîbien. 
Que par des traits & dc$ conleurs^dclles , 
Je vais vous faire aimer où Ton n'aime plus 
rien. 
Anacréon va remonter fa Lyre , 
Pour l^accotder à ce que je foupirc : 
Les Ombres à Tenvi vont partager mes feux ; 
Et , grâces il votre nom, nous voilà tous heu- 
reux. 
Pour vous , adorable Prîncefle , 
En qui je fens toujours tout ce qui me charma , 
Parlez avec bonté du feu qui m'anima; 
Et pourquoi pas avecicndrefle ! 
Votre gloire n'a plus de quoi s'en allarmcr. 
Mon pauvre état de mort permet cette licence* 
Vous pourriez à préfent m'aimsr ; 
Les Ombres font fans conféquenoe. 
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Reufcaz cent fois celui qu'un amo^reox ca«. 
price 

Appelleroit entre vos bras ; 

A qui de vos plus doux appas 

Vous feriez un plein facrifiqe ; , 

Qui maître desbeautésqueTon ne nomme pas^ 

Et nageant en pleines délices $ 
De nmmortalité goûteroitles prémices* 
Heureux.«..MaiS| imprudent > pourquoi traitef 
ce point f 

J'oflènreroi$....N*en parlons point. 
Mais pour mes fentimens il me faut un fàlaire ; 
Demander de l'amour , ce feroit tous furfaire ; 
La lézion (croit de plus que de moitié ; 

Mon dernier mo( eft Tamitié ; 

J*en veux une ferme âc finceret 

Par qui tout mefoit confié : 
Délicate, jeveuz qu'elle (è fafie un crime 
De ne me pas ouvi^ir le fond de votre cœur ; 
Elle a } comme l'amour > (a dernière faveur ; 

C*câ fon (êcret le plus intime* 

Sur des Vers qi^on avoit faits jour 
Madame la Duchejfe de Gontaut. 



Empé,Laure, Corinne, Item, Pétrarr 
quCi Ovide» 
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Temple, Prêtre, Tableaux, une Bordure vuidé^ 
Verbiage rêvé quï n'en cft que plusfbt , 
Pourpeindre les appas & refprit d'une Belle. 
GoNTAUT peut tout charmer d'un regard & 
d'un mot ; 
Voilà fon portrait feît ; c'eft elle. - 

De ma dernière nuîc écoutez l'aventure , 

Je vous la rendrai trait pour trait. 
D'un fonge vain ce n'eft que l'impofture i 
Mais garder- lui pourtant un éternel lecret. 

Arec l'image que j'adore 

Je répétois tous mes plailîrs : 
Maboudiefar Tes mains exhaloit mesfoupirs j 
Puis je baifois l'oreille , Se puis les yeux encore 
Qui bornoient mon . efpoir & non pas mes 
defîrs i 

Quand fi»udain contre mon attente « 
Je me fentis prefie de (à bouthe charn()ante» 
O bonheur dans mon fein répandit mille feux; 
£t je n'écoutai phxs,pour contenter mes voeux^ 

Que mon ardeur impatiente. 

Le refpeâ pourTOrigina! 
A l'image longtems a fervî de défenfe ; 
Mais enfin ce refpeâ n'y croyant pas granj 
mal. 

De mon aiaour fiibit ià vtoknçci 
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Aiiffitâe parcourant fes plus fecrets ttéfots » 
Décent &ceiu baifèrs je leur rendis Thon»* 

mage. 
Tant que jexne trouvai de tranfpprtsen tranl^ 

pores 
Où l'amour m'attendoit pour couronner Toii* 

vrage : 
Dans cet heureux moment le plaifîr fit la Loi; 
Je la yîs partager tout le feu qui m'embraie; 
A/èsfi>upirs ardens je fentis (on exta/e; 
Pardomiez- lui , pardonnez-moi 9 
Vous voulez toujours étreûgc ; 
Soyez- le donc ; c'eft bien fait , entre nous: 
Mais trouvez bon que Votre ImUge 
Ne foit pas fi fage que vous. 



I 



NO E L. 



, L faut fiiivre à la Créthe 
LanoWeL*''*; 
Soiiexemple nous prêche 
( Autant que la irai&o : 

ConfreresJir Jtodi , mafchoos^ou» à la (itc , 
S*il nous fiiut caution 

don, don, 
. Faifbnsparoitre là 

la , la , 
Lambirt à notre téter 
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Le Berger Fontbneilb 
A fait tout de fon mieux. , 
Une Cbanfôn nouvelle , 
Contre les Airs trop vîettz>: 
II ofFfefoqpréfeot, maïs la MerepHceUe 
Ne veut poinc de ce don 

don, don. 
Ni de ce Berger là 

la* la. 
Plus galant que fidelle. 

Mais quel Berger répète"* 
Une cendre Chanfon , 
Tout fier de fà houlere 
Au chiffre de Bourbon ! 
Jofeph coiunoit bientôt à la tendre deWfe 
Que ce bon Céladon 

don, don, 
N'eft venu jufqaes-lâ 

la, la, 
QuepourjûL*'*'^* 

Du Sexe trop aimable 
Lemépri/eur Mongau<.t, 
Au fortir de l'Etable 
N*aura plus de défaut \ 

* Mt de s. Aulaire. 
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Car en roytnt Marie & connoIffiintlbAaaiC 
Il va changer de ton 

doo, don, 
Et pour cette fois- là 

la, la. 
Fera cas d*une femme. 

Mairan tout plein d'algèbre, 
Géometcre profond , 
Du miftere célèbre 
Veut pénétrer le fond ; 
Le crayon à la main il creufe & cervelle 
Sur la produâion 

don, don, 
De cet înfinl-là 

la, la, 
D*une clafle nouvelle. 

Ce Seigneur * fans reproche ,' 
Qui ne voit rien envain , 
A Ces papiers en poche 
Pour tromper le chemin, * 
Il voudra dansFEtable éclaircir le miAére $ 

)*r Le Marquis de lalTé. 

* Il ^ifoit Hes réflexions fur tout ce qu'il voyoit X 
coteDdoû, &le<écrivoitàmerure« 

Mai9 
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Maïs qu'il le croye ou ik?^ 

don, doi7^ 
Je fuis ffir qu'il fera-U 

la, la, 
Tout ce qu'il devra fiiire. 

L*aîmable Bragelonn s 
Que 1 on craint tant â Sceaux ,' 
Pour quiron abandonne 
Et Berger & troupeau;^ , 
S'en vient voir avec nous un (pedacle fi rare ; 
Mais ce Doyen * de nom 

don , don , 
A peine paroît-U . 

la, la. 
Que DRHUII.LET s'en empare. 

Avec notre Cohorte 
Vient un pieux Chevalier î 
Redoutableà la Porte, 
Et l'honneur du métier ; 
II devroit demander à l'Enfant qu'il encenft 
Sa bçnédidion 
\ don, don. 



** Dojren d'un Cliapftre. 
* U Chevalier d'Aydic, 



H 
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la. la. 
Une honnête abondance* 

Vientencoreàlafile 
Uaimable de Lavnat ; 
Quoiqu'elle foit habile , 
Car il faut dire vrai , 
Ne lui demandons point l'hiftoirede la chofc ; 
Jeconnoiifâfiifon 

don, don, 
LaiimejgUfiera 

la 9 la t 
Des traits dignes de glolê. 

Par un ordre autentique 
Le Poëte fans yettz , 
Eft chargé du Cantique » 
Qu*on doit au* Roi dtsCiem ; 
Pn attend U->de^sceqiie(â foîlnidiâe; 
Maispardiftraôfoa 

don 9 doiif 
Je crois qu'il lui dira 

la, la, 
Pes Vers i Bbnbdxctb. 
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Sur quelque /raideur qtion Im avoît 
marquée. 



u. 



N accident m'cfl arrivé ; 
Perffleceezqu'un moment je vous en importune: 

C'eft à vous qu'il eft réfervé 

De réparer mon infortune. 
A peine vous quittois-je hier de quelques pag^ 
Qu'auflitâcje repris , pour calmer mes aliar- 
mes. 

Cette image qui par Tes charmes 

Vous remplace où vous arêtes pas; 

Je fus furpris d'une tache légero 

Quej'apperçuf en foupiranc; 
Tout autre, }'en conviens, ne i'appercevroit 
guère; 

Mais Tœilducœur efl pénétrant. 

Dans cette fatptiCe cnicUe , 

D*oà vient, dis- je, ce nouveau trait f 
Certe il n'étoit poinc^U , lor(que j'entrai chez 

elle. 
S*eft-eIIe divertie à gâter (on portrait f 
Auroit-elte voulu , pour éprouver ma flâme j 

Voir fi je m'enappercevrois ; 

Et croyoit-elle que mon ame 

M'y rcgardoit pasd'aflez près? 

Ah ! lob de TOUS cette penfie ; 
Mtteiidifi&atieiitiveau moindre ebangemeiu^ 
Hij 
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N'en a que trop été blefféc ; 
Et ce rien m*a caufé le plus cruel tourment. 
Réparez donc vos torts, la tache eft votre 
ouvrage ; 

Voyez fi c'eft caprice pu cruauté , 

Laffitude de mon hommage » 
Ou pour de faux avis trop de crédulité. 

Quoique ce foh^ c*eft grand dommage; 

Je vous rapporte ici l'image ; 
Vous ff avez comme il faut lui rendre fa beautéj 

Le feul bien dont je fois jaloux ; 

Ipt que mes fcrupules fur elle , 

$ont délicateffe pour vous. 

Parlez > baife^ , Bouche adorable , 
Ces emplois enchanteurs n'appartiennent qu'à 
vous; 

Ceft de ce Trône rerpcdable 

Que la raifon règne fur nous ; 

Bt c'eft le féjour déleâabie 
Où r Amour a placé Ces plaifîrs les plus doui^ 
Ponnez à Tamitié les miettes de fa table f 

Dût-il en être un peu jaloux. 

n 

Je Tai revA , le Ciel vous le renvoyé } 
Pai I lui-même , celui que feul vous defirez. 
Pttif-je çfperçr que fou m'çn croyc î 
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En le voyant je jouis de la joyC 
(^ue vous aurez tous deux quand vous VoUJ 
reverrez. 

Envoyé du Dieu quilebleâbj 
Il veut négocier auprès de vos appas : 

Vous traiterez de tendreflTe à tendteflè J 
Ces traités ne languiûent pas* 

Que vous allez régler de chofes! 
Maïs je me doute bien , fur les points impott 
tans 
Que vous multiplierez les claufes , 
Pour pouvoirtraiter plus longtems. 

Menez Taffaire avecadrefle : 
Que ce traité charmant occupe tous vos jourSé 
Pour bien faire il ûudroit le conclure toujoWSji 

Et le recommencer fans cefle. 

A quel jeu jouez-vous f car le jeu vous amufc; 

Duffiez-vous toujours perdre , il faut que vous 

jouiez : 

Jouez donc, qui vous le refufe ? 

Maïs choîfiflcz un jeu duquel vous vous louîe^i 

Par exemple ce jeu qu'inventa la nature ; 
Ce jeu charmant que les intéreflcs 
Hiij 
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Me font jamais durer affez ; 
Et toujours heureux une qu'î 



«74 

eraffez; 

'il dure. 



On ne croit jouer que Ton cœur, 
Dire7-you», mais fouvanc il y va d'autre 
chofe. 
Tant mieux encor , la perte où Fons'expofe 
£fi occa/ion de bonheur. 

Pour qui rifque àdemi « ce jeu deyiencfunefle. 

Il y faut rifquer tout Ton bien. 
Qui n*y met que Ton cœur > Couvent n'y gagne 

fien ^ 
Mais c'efi un gain certain que d*y metue le reflet 

)9C 

Un feul de vos baifers vaut une vie entière i 

Et la plus longue encor vaut-eUe,en bonne fo}» 
Une fayeur £ fîngutiere î 
Or votre audience deririere 

M'a valu dix baifcrs > oui , dix de bon aloi s 
D'où je conclus en forme régulière. 

Que Mathuralem même a moins vécu que moi. 

Entre mes Ouvrages i faire , 
Je comptois comme un de$ meilleurs. 
Un Roman à vendre â Cichére ; 
Roman de mille une âveurs* 
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Vous, charmante propriétaire 
De ces délicieux Bijoux , 
Trouvez bon ici qu'entre nous 
Je vous en propofe une à faire. 

n 

De ces crèfors de volupté 
CompoCez une Lotterie ; 
Où foie , furtout (ans tricherie ^ 
Pour gros Lotla Félidté. 

Ceft àvousentoute.juftice 

De fixer le prix des billets » 

Vers galans, dignes des Dreuii;letsî 

Soins, foupirs > tendre facrifice. 

N*a£Schez pas , il en naitroit 
Plus d'une avanture funefle. 
A vos Buccaux on fe tueroit ; 
Pilade y tromperoù Orefte* 

A quoi bon aller recueillir 
Des afpirans ? Je vous protefte 
Que je puis tout feul U remplir; 
Et je me Cens riche de refte. 



Hiy 
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Vous tirerez fins différer ; 
Dès que fous de tendres devifes^ 
J'aurai fourni dequoi tirer 
Les mille une faveurs promifes. 

Vous me les payerez après 
Depuis la moindre i la fupréme ; 
Et même , vu le peu de frais. 
Sans me rabattre le quinzième. * 



Peut-être direz-vous qu'un mot ; 
Un regard , un gefte , un fourire 5 
Que toute faveur cft gros lot , 
£t Félicité; d^^ tout dire* 

n 

D'accord : mais , fans rien relâcher , 
De la félicité parfaite , 
Mille faveurs , point de défaite ; 
Mille-une : il ne faut point tricher. 

Allons ; encor des vers ;L*'** en defîre. 

Mais quoi , j'en ai tant fait , mon génie eft ufé. 

Bon, le génie ! Eft-ce lui qui foupîrc i 
Votre cœur cft-îlépuifé ? 

(Quiconque aime, a toujours à dire. 
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Ouï ; maïs pour Tentendre toujours , 

Il faut qu'un autre cœur ait la même tendreffe, 

Et le langage des amours 
Ne peut plaire longteros qu*à ceux que l' Amour 
blefie. 

Or (clon ceraîfonnement , 
Pourquoi meitroîs-je en vers ce que TAmpuç 
m'înfpire ? 

S'il ne £aut que du fentiment 

Je puis encor beaucoup écrire : 
Mais ce qucj'écrirois , hélas à qui le dire ! 

Quoi ! Si je n'étoîs arrivé 
Quelqu'autre eut fait mon perfonnage î 

Eh qui donc , s'il eût été fage , 
Eût entrepris ce lâle à moi feul refervé? 

Vous aimer ^ dira-t*on , qui n'eft pifêi à lefaîrej 
Une faut qu'un cœur & des yeux. 

On vous aimera bien; vous dis- je le contraire! 
Mais qu'eft le bien après le mieux f 

Je vous donne à choîfir parmi des cœurs fans 
nombre : 
Non le mien ne craint point d*égal; 
Ccft l'amour en original , 
Comptez qu'ailleurs vous n'en verriez que 
l'ombre. 
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Des corps , ttoas «Jlfiez-yous , ce qui ^it la 
difiance , 
Ce font lei corps interpofiEs \ 
Par t'air ces murs font divlfSs; 
Anéantiflez Tair , l'un vers l'autre s'avance ; 
Et ce n'eft plus qu'un mur que ces nuirs oppo* 

0$. 
Je rappellois ainfi rotre hante fcience , 
Lorfqu'au retour de S'^'^ jerentrois dans Par». 
Imaginez alors le (buhait que je fis i 
Songeant i tous , & dans l'impatience 
Du defîr qui me fait la loi ; 
Je m*éoriai vingt (bis, quen'ai-je la puiflfance 
D'anéantir la corps qui font entr'elle k moi! 

Sur Ludovife fans me(ùre 

Le Ciel a verfé fes faveurs ; 

Jeâis qu'elle eût de la nature 

Le don de charmer tous les cœurs. 

Tout le monde le Ait de même : 

Mais qui peut favoir comme elle aime ! 



ft fais que Venus fur fâ bouche 
Plaça le (buris gracieux ; 
Que tout ce qui frappe & qui touche » 
L'Amour l'aflèmble dans tes yeus* 
Tout k monde» &c« 
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Je fais qtt*clle icgne au Par naffc 
Sous le bon plaifir d' Apollon ; 
Que tout ce qu'elle dît i cft grâce , 
Tout ce qu'elle penfe ^taifoni 
Tout le monde » &c. 

Je fais que qui la voit , Tadorei 
Que qui l'entend , n'en fait pas moins,' 
Qu'elle écrive, elle charme encore : 
Combien de cœurs en font témoins! 
Tout le monde, &c. 

CHANSON. 

JLj Es yeux d'une Belle 
Ont furpris mon camr ; 
Qu'Amour lui révèle 
Toute mon ardeur; 
Ceftfiu feul qui le fait^ qu'il n'eu inftruift 
qu'elle* 

C'eftuneDéeffe, 
Et je fuis bien peu > • 

Mais par ma tendreffc 
Je vaux mieux qu'un Dieu, 
^aas efpecer jamais » je &îs aimer uns oefle* 
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On lui rend les armes 
Au premier moment : 
Heureufes les larmes 
Qu'on verfe en raimaut! 
Tous les maux font payés , dès qu'on reyoît 
fes charmes 

Que ta voix m'inspire , 
Dieu delà Chanfon : 
Prêter moi ta Lyre > 
Pour chanter Ton nom» 
Je fens bien mieux que toi > mais tu lâîs biea 
mieux dire* 

C O N TE. 

Xm. P'ès quatre heures de toilette 
Une Dame entroit aux Feuillans > 
Fiére de ces attraits brillans 
Dont l'art de plaire fait emplette: 
Teint choifi , parure complette; 
De gorge , ce qu'il en faut voir , 
Pour faire bien penfer du relie : 
Souris flateur , quoique modefle» 
Comme toutes poudroient l'sivoiri 
Lors un Vovice q^ dévore 



dby Google 



i9i 

Le 2éle du Temple de Dieu * 
Quoi donc s Madame , eft-ceen ce lieu, 
Vous,queTous Toulezqu^on adore , 
Tandis que le peuple tremblant 
Calme le Cîel par fa prière î 
Pourquoi vous perdre en le troublant 
Par une beauté meurtrière ? 
Pourquoi d*un triomphe iniblent 
Prêter au Démon la matière ! 
Ah! craignez le glaive brûlant 
Qui pendfiir votre tétealtiere» 
Mon Dieu , dit la Dame plusfiére , 
Que ce )eune Moine eft galant ! 

Votre Chien apafle fur les bords ténébreux; 
Peut-être que pour lui ce n'efi pas grand dom- 
mage ; 
Et quoiqu'aimé de vous, il vécut malheureux, 
S'il fut que votre Chat fut aimé davantage. 

Sur une E^lopie faite a î** dont on avoit 
trouvé les vers un feu trop pompeux. 

Jl Eut-éire aînfîque dans Aftrée, 
CesBergers enflent trop les fimpleschalumeaux; 
Mais ce font des Bergers des campagnes de S'!*! 
Et la Nimphe de la contrée 
^Change en Parnafife le^ h^mcaû^Ce. 
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ENIGMES 

E T 

LOGOGRIPHES. 

\^ 'Efi du même limon que nous fommef 
tirées. 
Et notre père toutefois 
Nous a diverfement titrées. 
L'une obéit , l'autre donne desloix* 
Ouvrage de la main des hommes , 
Ils redoutent en nous les idoles qu'Ifs font ; 

Nous tenons d^eux ce que nous (bmmet ,' 

Quelques uns à leur tour nous doivent ce 

qu*ib finit* 

Nous occupons la Ville & ks Province^ 

Nous voguons fut lt$ mers , nous regnons 

dans les camps» 
Et nous déconcertons la majefié des Princes » 
Tandis que nous fervons de jouet aux en&ns* 
Lbs Cartes. 

On n'eftt jamais imaginé mes charmes j 
Ni par quels mo/ens différent 
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J*â! pu fant le fecours désarmes ^ 
Dompter mes propres conquérans. 
Z.eur conquête aujourd'hui devient leur Cet* 
vitude i 
Mais je ne fait par quel enchantement 
Je leur ai fait par rhabitude. 
Une néceffitéde leur propre tourment. 
Souvent de mille traits piquans conmie l'éguille 
Je les pénètre ju(qu'au vif* 
Je vois mon homme qui pétille 
Dans un mouvement convulfiF. 
A les (au ver le Ciel foit attenrif. 
Quelquefois en vapeur ardente 
Je vais brûler jufques à leur palais. 
Je leur fais quelquefois favourerâ longs traits 

Une humeur acre & rebutante , 
Ils ont beau cependant renifler contre mol , 
Us demeurent toujours mes fidèles efclaves: 
L(BS foibles, les en&ns réfiflent à ma loi , 
Mon grand empire efi fur les braves* 
Lb Tabac. 

Afire privé des grands & des petits > 
D'ordinaire je ne me levé , 
Que quand l'aflre coomum Ce couche chex 
Thétis: 
Mon règne commence & s'achève 
Ail gré de ceux gour qui je luis p 
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Sî quelquefois je fouffrc quelqu'éclipfe ; 
J*en fors foudain plus éclairci. 
Vous me cherchez bien loin , peut-être fuis- je 

Ici. 
Je puis éclairer coût jufqu'à rApocaliplê. 
Je puis bienm'éclairerauffi. 
^ La Chandelle. 

m 

J*habîtoîs autrefois une vette colline , 
Aujourd'hui j*habice un cachot. 
J'étois doux dafns mon origine , 
Aujourd'hui la force eft mon lot. 

On m*a vu revêtu d'une robe empourprée ^ 
Je n*ai plus qu'un habit de bois. 

Dans mon premier état la nature me crée. 
L'art eft mon père Tautrefois : 
De ma nouvelle façon d'être 
Si je tiens de nouveaux appas , 
Mortels , ne vous y fiez pas ; 
J'étois innocent, je fuis traître. 
L E Raisin, ou le Vin. 



Mous fommes un peuple de frères , 
Sans mère la plupart^ & nés de divers pères; 
Chargés d'un différent emploi ^ 
Nous parlons diâerent langage j| 



L 
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fun ft plaint , rauttc rit , l'un cft fou , l'autre 

fage; 
Vun fuperftîtîcux , Fautre fins foi ni loi. 
Nous querellons les Rois fans craindre Icuf 
puiffance , 
Nous les flatons £àns cfperancc } 
Et fans lumières vrais Dodeurs , 
Vertueux fans vertu , fans malice impofteurs ; 
Nous fommes à la fois bonne & mauvaifc en- 
geance. 
Nous devenons par divers ftratagêmes 
Nains ou Géans en demeurant les mêmes ;. 
Nous fommes nos propres ay eux , 
Rcnaiffans de nous mêmes encor plus glorieux* 

Jouets des aveugles Mortels , 
En opprobre^en honneur au gré Je leur caprice, 
Jcl de nous a reçu Tencens & des autels 
Qui périt du dernier fupplice. 
Les Livres. 



Avec un guide impitoyable 
Je parcours les monts chevelus , 
Où je pourfuisun monftre aux humains redou- 
table ', 
Ccft aux jeunes taillis que je chaffe le plus. 
Et fouvent j'y vais faire un carnage effroyable 
De ccsmonftres cruels fous mes dents abattuSf 
Le Peigne* 
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Jeforsd*uneQfant de bterrerj 
Je vivois , je mourus fous le fer inhumam; 
Après ma mort j'éprouve encore la pierre 

Que me foot Eole & Vulcain. 
Je vais dans peu d'inAaas paroicre anéantie; 
Vaine erreur ! mon dcftin en cft plus glorieux. 
Si la terre de moi r^rend une partie , 

L'autic Ta s'envoler auxCieux. 
La Buchs. 

mu 

Sans mouvement & fins intelligence 
Xexerce cependant un pouvoir enchanteur. 

Selon les gens & félon roccuricnce, 
faites traits d'un fincere, ouïes traits d'an 
âacfur. 
Malgré ma ^roffiere ignorance , 
Vous pouvez voii^ en moi le plus profond 
Doâeur. 
Je ne fuis pas le Oéateur, 
Mais le copifleexaâ de A toute puiffance. 
Le Miroir, 

Quoique de mon métier je fois fort fccoura- 
ble, 
Je m*arme d'un nom redoutable , 
£t 6h$ que j'attaque à propos , 
Au plus brave guerrier je fais tourner le do». 
La Sfi&iNGuB. 
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7e fiiif grand ou petit , & ma taille varie » 
Et je n'ai cependant ni plus ni moins d'un pîé ; 
Qui m'a, ne fait pasgrandc envie , 
Qui ne m'a pas , fait grand pitié. 
Le Soulier. 



Quoique foenrs nous marcfaon» en des rangl 

inégaux , 
De (êpt frères amis^nous finnmesla figure* 

Interprètes de la nature » 
Nousfavons eiprimcr lesplaifirs & les maux. 
Le fignal qui d'abord nous ouvre la baniere, 

Sertà nous impoferlesloîx 

Prcfcrîtes à notre carrière. 
Le tems règle lefceptre en la main de nos Rois, 
Les Notes DE la Musique* 

Tai vft , j'en fuis témob croyable , 
Un jeune cn&nt armé <f un fa vainqueur , 
Le bandeau fur les yeux tenter Taflàut d'un 
cœur 
Anffi peu fcnfible qu'aimable. 
Bientôt après Icfront élevé dans les airs , 

L'enfant tout fier de fa vidoire , 

D'une voix triomphante en célébroitla gloire. 

Et fembloit pour témoin vouloir tout l'univers. 

Quel cft donc cet enfant dont j'admirai Tau-s 

dace? 
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Ce n*écoit pas F Amour ; cela vous embarrafle: 

Le RAMoNEURé 

Recelant dans mon fe'in une ardente matière,' 
Je parcours un pays à Morphée engagé ; 

Et qui m*y fuir, m*eft obligé 
De Taroir bien voulu parcourir la première» 
La Bassinoibe* 

Fille de Fart , j*lmlte la nature , 
Quelquefois de bien loin , quelquefois d'aflcz 
près. 
Vous qui des ans fbuffi-ez l'injure , 
Venez a moi , je rajeunis les traits. 
Je fuis de tout état & prends une figure 

Convenable aux emplois que j'ai : 
Je fers différemment l'Epée & le Clergé , 
£t la magiftrature. 
Quoique l'on n'ait jamais compté 
Bernes membres divers le nombreux aflem^ 
blage, 
Plufîcursde mesfoeurs ont, je gage, 
Là-dcfTus pleine égalité. 
La Perruque, 

Lorfque j'ai fcrvî mon femeflre , 
S'il ne m'arrive pis, on me met en fcqueftre j 
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Mes fervîces font des ingrats; 
Qut , le befoîn paffé , ne s'en fouviennent pas^ 

Comme un Minifire hors de place , 
D'un oubli dédaigneux j'éprouve la difgrace ? 
M^s quand dans mon emploi je fuis enfin remis^ 
D'un danger redouté comme la canicule , 
Je garantis mon maître & fesamis* 
Grave, plaifant, férieux , ridicule, 
J*amufe les regards de mille objets divers , 
Et muet je converfc avec ceux que je fers. 
L' E c R A N- 

Je fuis Tenfant & le Roi de la Terre ; 
Autrefois j'ai fetvi le maître du Tonnerre ; 

Mais de mille attributs que j'ai , 
Celui-ci peut fuifire à me faire connoîtrc. 
,Tant que chez mon Patron je demeure engagé. 
Je lui fuis inutile & dangereux peut-être; 
Je ne rends fervîco à mon maître , 
Que quand j'en reçois mon congé* 
L'Or monnoye*. 

Je garde uà grand Tréfor, pour qui? je n'cfl 
fais rien ; 
Mais enfin qui que ce puîffe être , 
Je ne jouirai de mon bien , 
Que lorfqu'un autre en fera maîtrei 
La Pucellb* 
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Je Cuis dant moo total ane aflez laide cliofi ; 
hhi$ en revandhe auffi fi vous me déroembseaBi 
Chaque membre qui me compofè 
En contient que vous aimerez. 
Si vousm*6tez un membre de derrière,* 
Le refie n*eft qu'un jeu pour tous , 
Si vous m'âtez la tête entière» 
Le telle efi fort folide 8c grand ami de tous. 
Prenez préciférocnt mon milieu , je voiis.offitf 

Un meuble des plus précieux . 
Qui va quelquefois mal, tamât bien, tantâe 
mieux; 
Le tout félon que va le coffre. 
Si vous m'âtez la téteencor , 
-Mes autres membres font confrères» 
Acculés dérouler fur l'or , 
Tous deux fuyant loin de leurs niere% 
Et tous deux voyageant toujours , 
Chacun chez même hôteflc allant finir (ob 
cours. 
Raffèmblez ma qoeue& ma tête , 
Jen*admetsqnednbon,da meilleur qa*il A 
peut} 
On me recherche , on me fàh fête ; . 
Mais je fuis rare & ne m'a pas qui veut. 
Pour ne rien pafferfousfilenee , 
Hetranchez quatre parts de mon commenec» 
faentt 
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Je fuis on gage itx que (ôuvent la prudence 
Préfereà la fbî dureraient. 
Vous vous creufez la eer?elle, jeigage» 
Pour deviner tout ce détatt ; 
Ne vous fatiguez pas & laîflêz*là Touvrage ; 
Car pourapretîeraujufte ce travail. 
Perte de tems , pur badmage* 
Tripotagi. 

Voyageufè de mon métier i 
Je parcours la plaine azurée» 
X*e(pece dont je fuis peut (è glorifier 
De toutes les couleurs dont Iris efi parée; 
Souvent arrêtée en mon cours, 
Je tombe en des mains iànguinaires 
Qui me forcent encor de prêter mon (êcours 

ATafliaflinat de mes pères. 
Que de biens, que de maux je procure aux 

humains! 
Miniftre du public & celui du miftere. 
Je travaille de toutes mains ; 
Et ans parler , je fais ne me pas tai rct 
La Plume. 

Six pièces composent mon tauc,î 
Car j*en retranche une inutile. 
Peut^ctre , fi o'cft voue goâc j 
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Dcvotre chefai-jeaflfetmî Vzzlle^ 
Ma première pièce de moins , 
Je fuis pour qui n*a rien un fecouis favorables 
Otezm'en une cncor, je tends pour vos be- 
soins 
Aai Hôtes des Forets un pîcge redoutable* 
Si l'ortographe ici manque de bons témoins i 

Pour le foncUe cft véritable. 
Autre pièce de moins, le vainqueur de la nuit 
Tous les jours chez moi prend naîifance* 
0tC2-m*en encore une ; avec ce qui la fuît , 
J'appelle , ou j'impofe filence. 
Allez enfin en certains lieux ; • 
Prononcez fortement ma dernière partie ; 
Par roflfre d'un breuvage& fain & gracieux; 

On y viendra répondre à votre envie. 
Cette efpcce d'Enigme cft neuve en bonne foi; 
P«vinez-la , Lcâeur , & pardonnez-la mpî* 
Apprest. 

Pourlier avec moi longue fociété • 

Un habitant d'un rivage écarté, 
A traverfé des mers refpace formidable ; 
Et tandis que brûlant d'une flâme durable 
Il périt dans mon fein de Tes teux tourmenté y 
De qui nous réunit, il fait la volupté. 
C'eft du même élément le pouvoir redoutable ; 
Qui me donne,qui m*ôte & me rend ma beauté. 

Quand 
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Quand une fois j'ai la téce allumée i 
Je fais à eues amis une grande leçon. 
Philofophe muet , je prêche à ma façon 
Que tout n'eft ici que fumée. 

L A P I P E. 

Je tiens table ouverte^où j'iavite 
Le gourmant Se le délicat ; 
. Je rends le monde parafite ; 
£t le galant homme & le fat , 
Sans diftinâion de mérite, 
Mettent chez moi la main au plat* 
La Tabatière. 

En fept lettres écrite , on me prononce en troisj 

J*ai la bouche jufqu'aux oreilles. 

Pour les Pauvres & pour les Rois 

J'ai des utilités pareilles. 

Apprenez de moi qu'aujourd'hui 
On femécompte fort en comptant fur autrui» 

L* £ c U B L I. E^ 

Sur les pas d'un Géant^par fc$ courfês fameux 

Je mefure ma diligenoe , 

Mais avec cette différence, 
Que quand il fait un tour Jl m*en faut £iire deux. 

L'£<7Vii.LB p'vnH Montre. 
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Je fiiis oée au milieu des feux i 
Pour y pa£(êr prefque toute ma vie* 
7e deviens le tombeau de bien des malbeuren:! 
Qu'à fes plaifirs le monde facrîfie* 
Quoique de moi l'on faâecas, 
|e n*occupe jamais qu'une main fiibalterne ; 
C'eft pourtant un grand embanas 
Que celui de qui me gouverne. 
La PoESLa* 

De moi dans mon vrai (èRSTotreeorps Ce nouf- 
rit^ 

Dans un autre fonvem î^empoi/biine les âmes : 

Mab dans l'un & daus l'autre également pros- 
crit, 

Isa prudence ou la faim me fait livrer aux fiâ- 
mes* 
Lb Poui,et« 

Quelque feçours de moi que tous deviez zî* 

tendre , 
Craignez les qui pro quo que quelquefois 

jeiais; 
Comptant comme Titus mes jours par mçi 

bienfaits, 
Jçcoftteà Tunivers plusdefang qu'AlexaudlCt 

La Lancbttii 
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Des phntes ou des ammaulf 
Je prends ma première origine. 
Je recueille un des fruits des chagrins & det 
maux. 
On me confie encor d'autres dépots , 
Donc je cache aux regards la garde ciandefifne; 
Ma conquête eft fbuvent un des premiers 

exploits 
D*un genre de vaillans que Ton n'eftime guére^ 
Et dans certaine Cour que le monde révère. 
Je nomme l^s mères des Rois* 
Li Mouchoir. 

A h aandeur qui brille en moi 
Se joint le plus noir caraâere ; 
Il n'eft rien que je ne tolère » 
Mais je fuis méchant quand je boi : 
Le Papier. 

Nous fommes deux bonnes fervantes ^ 
Sans humeur & fans volonté , 
Très-redemblantes d'un coté , 
Mais par l'autre très-difiërentes. 
Au premier tour de main nous vous obéiflbnii 
Bonnes pour le befoin , bonnes pour le délice^ 

Nous ne rendons chacune qu'un fervice. 
Mais cent fois en un jour nous le recommen* 
^ons. 

La CuiLLERB ET LA FoURCHETTEf 
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Vord quel je fuîsà peu près. 
Debout fur mille pieds je porte cinq cens têtes: 
î Qucde gens me donnent des fêtes. 

Pour me mettre en leurs intérêts! 
Pe leur fortune alors je gouverne la roue , 
Je mets la honte ou Thonncut fut leur 
front. 
Qu'on me rerpeâe& qu'on me loue, 
Puîfque j'ai dans mes mains & la gloire & 
Tafftont. 
Le Parterre de la Comédie. 

yous pouvez fur mon nom connu de toutes 
parts, 
Inteitoger la Politique, 
L'Architeâurc , la Mufiquc » 
La Cbaffe même & d'autres Arts. 
Je fpîs fur leur rapport vingt chofes différentes : 
Mais de peur d'embarras je n'en fuis qu'une ici; 
Pour les têtes intelligentes 
Je me vais peindre en racourci. 
(jraces aux élémens , grâces à l'induflrie» 
îe deviens de chacun l'ami le plus difcret ; 
Le plus défiant me confie 
Ses intérêts & Ton fecret; 
Mais je veux de la vigilance. 
^i vous me négligez bien fouvent je vous perds» 
Craignez f^rtout ît\^ reflcmblance^ 
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Hlepôarr dît Vous nuire autant que je vous Ccti 

La Ci.Eï« 

t 

J*habite dans Ie$ airs (ans ufêr de mes aStes J 
Il efi d'importantes nouvelles 
Dont c'eft à moi de décider 'y 
Qu*on vienne me les demander , 
Je rends, quoique fiins voix, des répon&s 
fidelles ; 
Mais pour m*entendre il faut me regarder^ 
Le Cocq, la Girouette. 

Très-rarement je reflemble à mon père , 
Telquim^eftînconnu» trouve en moimieiuf 
qu*un frère , 
Tant je parois lui reffembler. 
U me manque à moi de parler » 
Et peut-être à lui de fe taire. 
Le Portrait. 

Nous foutenons fans choix les méchans ft les 

bons; 
De la (bciété nous fommes bienfaiârices ; 

Et cependant ceux que nous foutenon^ 
Tournent le dos à nos fervices. 
Les Chaises. 

laj 
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flvtpûUki rordinaireoo qu'on Iifeireboarq 
Je fuis toujours la même chofe; 
Le genre humain me doit Cts jours, 

Quoique de Ton trépas je fois aufTi la caufe. 
Eve. 

Me figure eft plaine & montagne ; 
Et fur l'un & Tautre horizon, 

Tous mes matériaux croiflcnt à la campagne i 

Pout devenîr par l'art le toit d*nne maifon , 
Mais maiTon d'une étrange e(pece , 
Où loge une iaifnortelle hôtcfle , 
Qui me fait en toute faifon 

Servir à fa fierté comme à û politeffe. 

Souvent aflTujetti fous les plus vîlesloir. 
J'ai pour maître un valet, un ruflrc, 
Mais en revanche quelquefois , 
Tout éclattant d*un nouveau luftre , 
Je fais un Prince d'un Bourgeois. 
Le Chapeau. 

Captive je commande en Reine ; 
Mais plaignez les fujets dont je fuis fouveraine; 

En me faifànt , mon père doit trembler , 
la furprîfe eft fou vent tout le fruit de & peine ; 
On a beau m'élever, je n'en Cah pas plus vaine. 
J'ignore de quelle nom je me doisappellerj 
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. Qu'on le demande à ma Mafainfi 

La Cloche* 

LOGOGRIFE. 

NOus fommes quatre enfans d'une grandfi 
famille , 
Et nous avons deux e(peces de fœurs ; 
A notre téce eft la troifîéme fille. 
Et notre ainée a les féconds honneurs* 
Celle qui de nous quatre a la taille plus graad^ 
A la troifîéme place a fournis fa fierté , 
Et par diftinâion , la dernière demande 
Un petit ornement fur fon chef ajouté. 
Nouscompofonsun tout, mettez*vous î fîi 

quête ; 
Et fi vous le trouvez , demandez-le d*abord i 

Pour vous guérir du mal de tête 
Que vous aura caufé peut-êirecet effort. 
Cape*. 

A mon gré je m'ouvre un paflTage 
Dans le fentier le plus étroit. ^ 
Ma tête laifle ichaque endroit 
Un fflr témoin démon voyage; 
Depuis le Pitre jnfqu'au Roi , 
Tout jouit de mon induMe , 
Et ppur leur fer vice je lie 
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jCe qu'ils n'unirolent pas (ans moîj 

L' E G U I L L E. 

Prenez- moi tout entier, j'habite les campagnes. 
J'ai pour mes habitans mille chantres divers , 
Et fans y prendre part , je préfide aux concerts 

Des Bergers & de leurs compagnes. 

Si Ton m'6reun membre à tfois pieds^ 
Il me refte deux parts faciles i connoicre, 

Par Tune que de gens noyés ! 
JËt pour Tautre combien qui s*expo(ènc à l'être! 
L'Ormeau. 

Quand je m*y mets, je fais bien du ravage* 
iTcI alité d'abord, eft mort bientôt après; 
Pour avertir des maux que jepréfage , 
Mon nom femble fait tout exprès. 
Avec un pied de moins je fuis d'un grand ufage 
Pour faire naicre alors de finceres regrets. 
Mortalité*. 

Sur le Sommeil. 
Je m*aflbupis , mes maux vont s'enfuir loin de 

moi. 
Peut-être en m'endormant vais- je devenir Roi. 
Ce plaififi direz- vous, ne fera qu'un vain 

fongc* 
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Le plaific de la veille efl-il moins un menfongeS 
Le fommeil À la veille ont un pouvoir pareil 

De nous féduire par des fables ; 
La veille feulement eft un plus long (bmmeil ; 

Les fentlmens font plus durables. 
Si la veille eft pour nous un fonge douloureux. 
Cherchons dans le (bmmeil une plus douce vie: 
Il affranchit l'efcla ve , il enrichit le gueux ; 
Tel qui faifoît pitié , devient digne d'envie ; 
Mais les dons du (bmmeil cachés à tous les 

yeux. 
Pour comble de bonheur ne font point d'ent 
vieux. 

CHANSONS. 



D 



' £ Bacchus célébrons la gloire , 
Et ne chantons le vin que pour le mieux goûter; 
Nous ne buvons pas pour chanter , 
Mais nous chantons pour boire* 
Une chan(bn à table n'a d'appas , 
Que par la foif qu'elle réveille ; 
Bacchus ne veut dans un repas , 
Ni de roulades , ni d'éclats , 
Qu'en favçur du gofîer Se non pas de l'oreille* 
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Ous quî voulez des tendres loîi. 

Ignorer la puifTance , 
ï>e la Belle dont j'ai fait choix » 

Evitexlapréfence; 
Car dès qu'on l'a vue une fois , 

Adieu rindifférence. 

Même dans l'arriére faifon 
Pour elle on feroit tendre ; 

Et loin qu'à force de railbn 
L*on puiflês'en défendre » 

pins on en a , plus on eft prompt 
A s'y taifTer furprendre. 

Son teina Téclat d'une fleur 
Qui ne vient que d'éclore ; 

PourFelprit , elle a du meilleur, 
Et qui l'entend , l'adore. 

Si de plus onchercheun bon cœur » 
C'efi ce qu'on trouve encore. 

Enfin elle a tout ce qu'il faut , 
Pour vaincre un coeur rebelle. • 

Qui la verra , dira bientât 
Que reloge efi ^delfe. 

Je ne lui connois qu'un défaut; 
Ceft d'être trop cruelle. 
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Cen^efl pourtant pas que fon cd^tic 
Soit exempt de tendreflè ; 

Mais c*eftque contre (on ardeur 
Elle combat fans cefTe; 

Et ce n'efi pas de Ton humeur 
Que lui vient ù fagefle. 

jiutre 

r E Serin , belle Iris , que vous teniez e^ 
cage, 
S*eft envolé dans d'autres lieux. 
L*ingrat étoitTobjet de vos plus tendres vœux ; 
Mon cœur étoit jaloux de fbn doux efclavage. 
Si comme lui j'itots heureux 9 
Je ne ferois pas fî volage. 

jiutre. 

x\ On, ne nous flattons point du pouvoir 

de nos charmes ; 
Ces attraits qui nous font aimer. 
Sont bien fou vent la (butce de nos larmes. 
Envaindetous fês traits l'Amour veut nous 

armer ; 
Malgré nous quelquefois un cœur nous rend 

tes armes ^ 
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Et nous manquons celui que nous voulions 
charmer. 

Autre. 

Xta N vain Iris cft toujours plus cruelle , 
D'un feu toujours nouveau je me fens enflamer* 
Je ne puis me faire aimer d'elle » 
Ni me défendre de l'aimer. 
Le cœur le pins fâuvage à Tes yeux devient 
cendre ; 
^ Ne peut-elle Tétreà fon tour ? 
Dieux,qui fîtes Tes yeux pour infpirer rAmour, 
Avez- vous fait (on cœur pour s*en défendre ? 



LES PEUPLES 

ELEMENTAIRES. 
FABLE. 



N. 



Ous nous croyons dans TUnivers 
La feule efpece qui raifonne. 
point du tout. Le feu » Tonde & la terre, & les 
airs. 
Logent cncor mainte honnête perfonne; 
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Tenant beaucoup de l'humain animal ; 
Haîfbnnant comme nous » tantôt bien , tantôt 

mal# 
Les flots ont leurs Ondîns , 8c la terre a Tes 

Gnomes ; 
Silphes habitent Tair » Salamandres le feu ; 
Et ces Melfieurs fe font un jeu 
De s*ailier quelquefois chez les hommes. 
Un jour quatre d*entr*eux qui } je ne fçai com-^ 
ment) 
S'étoient rencontrés en voyage » 
Difputoient fur leur agrément. 
Chacun oroy oit avoir Tart de plaire en partage; 

Croyoit Tavoir éminemment ; 
Car par tout , comme on fait , Tamour propre 
eft d'ufage; 
Et c*efl le commun élément. 
La dispute déjas'échaufFoit entr*eux quatre; 

Déjà rOndîn failbit le dédaigneux , 
Le Silphe,le railleur ; le Gnome, le hargneux; 
Et Tardent Salamandre étoit prêt à fe battre. 

Çà , dit leSilphe (ans couroux , 
Je f^ai le vrai moyen de nous accorder tous. 
Près des femmes allons faire cSsà de nos obac* 
mes; 
C*efi à leurs yeux à nous juger. 
Qui leur plaira le moins, rendra les armes 
A qui faura le mieux les engager. 
L'accord fait d'une voix commune , 
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Chacun, tout de ce pas, s^cnvz checchcf 
fortune. 
Voilà déjà Narcîffe Ondîû 
Habkué près d'une belle , 
Augmentant fa cour d'un blondîn , 
Qui fit d'abord trembler pour elle. 
Jufqueslànul foîn, nulle ardeur 
N'avoîent pu triompher de fon indifférence; 
L*Ondin ne lui donnoît même la préférence» 
Qu'à caufc de cette froideur. 
Il laiffe-Ià le di&ours ordinaire 5 
Ne lui parlad'amour , m de beauté ; 
Ne lembloît pa$ avoir deffeîn de plaire : 
Difcoursindiflgrens, pure civilité. 
S'il louoit fon Iris , c'étoît de fa fierté. 
C'cô bien fait , difoît-il , de n'avoir point 

d'affaire. 
La belle rougilToît de l'éloge înfultanr. 
Quel outrage, fedifoîi-efle! 
Quand tout fe plaint de mafierté cruelle,' 
Lui feul me fait l'affront d'en paroître content. 
Eô-ce donc qu'à fes yeux je ne ferois point belle, 
La pauvre Iris rêvant , ne rêvant qu'à ceh , 
Aime de pur dépit ; pour Fhonncur de îcs char-: 

mes. 
Veut forcer l'infenfible à lui rendre hs armes; 
Travaille à le toucher , tant qu'enfin la voilà , 
Qui IttiÉw les doux yeux, qui Unguît, qui 
foupire , 
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Qa! près de lu! ne peut cacher fon feu $ 
& fe fent amenée à force de martire > 

Jufqu'â la honte de l'aveu. 
Or jugez fi rOndin croyoit avoir beau jeu. 
Le Sitphe d'autre part s'en va conter fleurettes. 
Promet d'un air léger d'éternelles ardeurs ; 
A droit, à gauche effleure mille cœurs ; 
Fait partout moiflbn d'amourettes. 
Pe fon c6xé le Gnome u&m d'autres reflbrts » 
Ne demeure pas &ii$ conquête ; 
Lts mines font fes cofires forts : 
Pour déclaration , il répand les tréfbrs ; 
Chaque vifîte cft un don , une fête : 
{.es Diamans voloient , gages de (es tranfports* 
A maintes Danaésîl fit tourner la téce. 
Il eft bon d'avenir ici 
Que je conte une antique hiftoire ; 
Sur le rapport n'allez pas croire » 
Que je parle de ce tems-ci» 
Refte le Salamandre. Ilfemble 
Qu'il aura peine à vaincre ; il a pour tout 
talent 
Le don d'aimer; il ne raflèmble 
!Tré(brs ni beaux dîfcours : mds d'un regard 
brûlant, 
II en dit plus que vingt Romans cafemble : 
Geiire4'éloqjaei«ce excellem. 
jLJoe Ariane défoléct 
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Trahie & prête à fe percer le fein i 
Touche meffire Ardent. II vous prend fa volé^ 
S'approche» dit qu'il aime , & d'abord , c'eft 

envain. 
nie redit encore. Cette fois on l'écoute ; 
La troiiiéme on le croit. 
Voilâ la trifiefle en déroute ; 
Elle fuit & fait place à Tamour qu'on reçoit. 
De jour en jour cette ââme s'augmente; 
Le Salamandre aimé devient plus amoureux. 
Ses feux croiiTant toujours au cœur de fou 
Amante , 
Font naître auffi de nouveaux feux ; 
Tandis qu'Ondin déplaît par fon indifférence ^ 
Silphe par fa légèreté , 
Gnome par fa fiupidité ; 
On garda celui- ci pourtant pour la dépenfè ^ 

Sauf le droit d'infidélité. 
Salamandre eut le prix, il l'avoît mérité ; 
Puifque lui fcul infpira laconftancc. 
Qui (çait aimer , fait aimer à fon tour ; 
Le don de plaire & d'aimer eft le même* 
Ua cœur dont la flâme eft extrême » 
Eflluî-mcmelc Dieu d'Amour. 
Morale d'Opéra , dit un cenfcur fauvage ; 
Il n'y faut qu'ajouter des Tons. 
Non , sjl vous plaît, ce ne font point clian- 
fons; 
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Ceci s^applique au mariage ; 
^ue Tcpoux foit amant, répoufefera fage. 



D 



SON NE T S. 



' £ l'éternelle main )*admire les ouvrages : 
Dans ce yafie Univers tout Texprime à nos 

yeux: 
Les prodiges divers de la terre & des cieuz 
Pour TEtre tout-puiflânt reclament nos hom- 
mages. 

Entre les feux duciel , ces brillantes images, 
II s'efl fait du Soleil un trâne glorieux , 
D*où Tes décrets divins embraflant tous les lieux 
Répandent la rofée & forment les orages. 

II a peuplé les eaux , les campagnes > les airs. 
La neige, les glaçons , la foudre & les éclairs , 
Tout reconnoit fa voix,tout fuit fk loi fiipréme. 

Cbefs-d*ceuvre que le monde renferme dans 

fon fein , 
iYous annoncez à l'homme un pouvoir fouvc- 

rain. 
Et n*éte8 rien encor au prix de l'homme même; 

Savans , qui prétendez, pour fonder la nature, 
P'un œil audacieux , embrafTer l'Univers } 
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Qui pour en pénétrer les lois 8c la (Iniâure ; 
Interrogez les deux , 8c la terre > 8c les mers* 

Vous, Poètes» nourris de fable &d'impofta« 

frivoles créateurs de phantèmes divers f 
Et qui croyez paroitre à la race future 
Tels qu'Ampbion à Thébe , ou qu'Orphée aux 
Enfers. 

Compilateurs zélés de rhifioîre du monde » 
Qui voulez que fur tout chaque âge vous ré* 

ponde; 
Qu*a produit ju(qtt*icf cette vaine fureur! 

De cet amas de faits , de mots , 8c it fyflémes; 
Vous n'avez recueilli que Torguesl 8c Terreur. 
Je vous méprifêpius que les ignorans méaies^ 

Dans les pleurs 8c les cris recevoir la naiffanee; 
Pour être des ht foins l'efclave malheureux; 
Sous les bifarres loiz de mahres rigoureux , 
Traîner dans la contrainte une imbécile en- 
fance* 

Avide de avoir, languir dans Tignorance; 
De plaifîrs fugirifs follement amoureux , 
N*en recueillir jamais qa*un ennui douloureux; 
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Payer d*iiii U>ng ttgtet une courte dpcrance. 

Voir avec la vîcilleflè arriver à grands pas , 
les maux aTam-coureurs d*un funefte trépas; 
longtems avant la mort en fbutenir Timage, 

Enfin en gémâlTant , mourir comme on efi né» 
N*efi-ce que pour fubir ce fort infortuné , 
Que le ciel auroit fait fon pius parfait ouvrage? 

Pansce jour de vengeance où la nature entière» 
Touchant avec frayeur à Ces derniers momens, 
ITerra des feux du Ciel s'éteindre la lumière » 
£t du monde brîfé crouler les fondcmens. 

la voix du Tout-puiflànt ranimant la poufllere» 
Raflèmbiera les morts du fein des monamens ; 
Il ouvrira ce livre , effroyable matière 
l>'tnflexibles arrêts & d'affieux ohatimeni; 

Et comment foutenir ce tribunal fupréme» 
Où devant les regards de la Juflice même , 
A peine le plus jufte eft digne de faveur î 

Tout m*x doit annoncer la rigueur de mon 

Juge; 
Mais j*y dois voir aufli la Croix de mon Sau« 

veur; 
Et j'en fais aujourd'hui mon éternel refuge* 
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Difciplesorgueilleux de fubtiles écoles ) . 
Qui de Tœuvre de Dieu fondant robfcurîcé; 
Mefurez û puiflance & notre liberté 
Sur vos dogmes douteux y érigés en fymboles; 

De l*£poufe deChrift écoutez les paroles. 
C'eft i fes regards feuls que luit la vérité. 
Adorez & croyez avec fînoplicité ; 
Craignez de la raifon les réponfes frivoles. 

Le cœur humain eft libre, & Dieu feul eft 

puiffimt. 
L'homme coupable ou jufte, ou refifte oif 

confcnt ; 
Mais du foufle divin il ignore la trace. 

Pourquoi multiplier des traités fuperflus? 
£n la définiflànt attire- t'on la grâce î 
Demandez-la fanscefle, & n'en difputez plut: 
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AVERTISSEMENT. 

ZEs Bouts-rîmés revinrent à la mode 
il y a trente à quarante ans. Onjent 
voir les Mercures de VAhbé Bue h et qui 
en font pleins , & oh Von en trouve de très-^ 
heureux i il naît toujours duflaijir £une 
grande difficulté furmontée. VAbbé 
Bue H ET étoit des amis de M. de la Motte^ 
& il Pinvita à remplir quelques-uns de 
ces Bouts-rimés. M. de la Motte le fit 
diamant plus volontiers , qi^ outre fa corn- 
jlaifance naturelle , perfonne n^eut jamais 
plus d^ émulation que lui. De4à fes Ou- 
vrages en toutes fortes de genre. Peut^êt^e 
qi! il eut trop de r^^re émulation , & qu^elle 
le fit quelquefois fortir de la fphere de fes 
talenSi quoique fort étendue ; mais il eh 
eut fans un vice qui y efi prefque toujours 
joint , fans envie. Combien (t autres ont 
de P envie fans émulation. 

M. de la Motte ne fe contenta pas de 
remplir plufieurs des Rimes que a autres 
avoientpropofées ; il enpropoja lui-même^ 
0* ^n partiçu'ier lesfuivantes^ 
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B0UTS-RIMF5. 

Voilà 

IfabeUe 

la 

Belle. 

Déjà 

EcinceUe 

Sa 

Pruodle. 

Offre 

Coffre 

Plein. 

Piiçelfo 

Spudaîo 

Chancelle. 

Ces Rimes ont ceci de fin^uUer, quei 
comme on ien efi déjà apferçufans doute , 
lues de fuite , elles forment un fensfuivi , 
& voilà encore une ajfex. grande difficulté 
vaincue. Méprifahle viSloire, dira-ion! 
Et on aura raifon en unfens. Cependant 
ce ne font jas ceux qui aur oient plus de 
droit de le dire $ qui le diront le plus ^ ^ 
furtout plus dédaigneufementf 
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SONNETS 

BN BOUTS-KIMÉS. 

VEttt*on fàvoirlesloîx du 
Sonnetîles voilà. 

II célèbre un héros» ou bien 

une Ifabclk. 

Deux (quatrains I deux Ter- 
cets ; qu'on fe repolê ià ; 
C^ue le fujet foit un, que la 
rime foit hlle. 

Il &nc dès le début qu'îlattache àija , 

Et que jufqu'à la fin le génie étincelle. 
Que tout y foit raîfon ; jadis 

ons'enpaf fa; 
MaisPhœbus la chérit ainfi 

que fa frunelle. 

Partout dans unbeauohoix que 

la nature s* o^f. 

Que jamais un mot bas , tel 

que Cuifine ou ^#'^jr 

tfavilifle le vers majefiueux & plein. 

Le Leôeur cbafie y yeut une 

Mufe fucelle. 

f nfin qu'aux derniers vers bril- 
le nni^cbt fmimi 
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5afls ce vain jeu de mots où le 

bon fèns chancelle^ 

Autre fur Us mêmes Rimes. 

X\jii dans quel danger vous voilà! 

On vous tente , jeune jfabelh^ 

Fuyez ; ne demeurez pas là ; 

L*or eft ennemi d'une BMe. 

Mais quoi ! de ce métail » déjà 

La foîf en vos yeux étincelle. 

Cette pudeur qui me bief fa , 

Dirparoit de votre frunelle. 

De mon cœur vous refufiez V offre ; 
Mais dès qu'on vous préfentc un Coffre , 
Et que vous Timaginez ,fMn, 

Déjà vous n'êtes plus fucelle ; 

Car douter , vaut aveu fiadain 

L'honneur tombe dès qu'il chancelle» 

Autre fur les mêmes Rimes. 

ÉNIGME. 

Jl Ourrîez-vous deviner l'E- 

pfgme ^ue voilà. 

J'hQQorc 
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Thonotc Jupiter ou bien queC-^ 

qu* Ifaielh. 

Le degré de l'amour té mefiire 
par tt; 

On m'obtient d'autant plus 

qu'on eft& jeune & hlle» 

• I, "" 

Vous pourriez me^ommer » 

je me fuis peine déjà; 

De (yllabes j'en ai tout autant ,. 

qu* etinceUe. 

J'enferme encore trois mot€>e« J 

me retranchant Saj . 

Pourvu qu'à piitdiaoun fiap- ' : 

pe votre prmelhs 

L'un d'eUifr^lans la flirprilê ou • 

dans la dottleai^ ^ s*<^; 

JedirailelisçondyOuduvuide ^ 

d'un Coffre^ 

On d'un mets^dégomaât, ou 

d'un verre d'eau fkm. 

Le troifiémc démontre» Aiafi • i 

qu'une TmclUff : • 

Seul il ne (eft de rien. Mariez-* 

le ; faudain 

9m ton nôlité perfomie ne (^ancetki . 

Sacaifigb K. 



Digitized by CjOOQ iC 



^Jlmrejut Its -mêmes Bimèf. 

JLj AMotteavâmJetemiLoà ' - 

fonoMlfe voila. 

Vit la Trape ', & bieoi^t fui 

cheval i^akelh » 

^revint, fit des yers qu'on mit 

en ami- • lû^ 

Aux fatsrique s traits c*étoit là 

donner ^Ue. 

Odc$ 9 puis Illâade» & |^f/««t - 

art . A^ 

Le feu in Chanue Gr«c a'fft 

plusqu!ane imcfllc^ 

Il eût pIû , quand vivoit père 

Emmanuel (jr ; . .-! > cj^ 
Mais fofi via aujourd'hui n'eft 

que jus de .:...: , . . jfr^tmUe^ 

• . ' i 

Mais quels hoonefifs fti^i^às?- 

aux,EaWes qu'il nous i .,. î. ji^ff , . 
Près La Fontaine, Houdak 

n'eft bon f^'i^tif^tt^M fyffûé. 
Çon^piânette auprès de la 

Luoe en fon ^fkk^f 

(nSf)9*c'ii:^aé l'Aiiteiirdelft^ fimUU . 
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Si comment en porter un jV 

gemenc fiu^dni 

Entre de tels rivaux Phœbus 

même chancelle^ 

^utre fur les mêmes Rimer. 

^ I vous me demandez qui 

j*aime;le > voila* 

De ce divin objet le nom eA IJabelle, 

Elle compte d*ayeux mille ans 
8c par de- la ; 

C'eft peu qa*étre fi noble , elle 

efl encore pla$_ hll^ 

Sur ion feîn raviflant ^glo&es 

naiflent 4^j4« 

AufS bien que Ces yeux (on e& 

prit étincelle^ 

Elle graflaye un peu y pour cha 

prononce f^i 

Et fa bouche mignarde 6te 

VRà pmnellip 

U n'efi point d'agrément que 

ù ptrfcinne n' ojjre» 

Pour elle le Mogol voudroit 

fmictt^n- Coffre^ 
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D'elle /épie un Sulun croiroît 

fonférail - ftein. 

Mais pour peindre d'un trait la 

charmante Pucelle, 

Ble marche 9 elle patle, elle 

rit, & fmdain 

Succombent tous les coeurs, 

ùas <]ue le fien ckahcelle^ 

f 



uiutrefur Us menusrmet. 

HISTOIRE 

D'un jeune homme arrivant à 
Parjs. 

J *Ai voulu voir Paris , à la 

fin m'y voilà f 

Mais au diable la Ville & fur- 
tout IJakelU^ 

fh pourauqi m'avifèr de ce 
voyage là? 

^'f^mreâ peine} je fuis acofli 
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Quelle fortune , db-jc ! EK 

quoi ! je plais àéja ? 

On diroit quel* Ameuf dansfes 

Elle fuifit mes pas , me parla , 
me pref fii 

Et furtout de fon mieux joua 

de la frmMe^ 

De Ton Appartement la Selle 

me fit «JP'^» 

Charmé de mon bonheur , j'y 

Élis porter mon Ccffrei 

Biencâti mes dépens on m'y 

régale en jp/rfif» 

J*en fors enfin, chaffé par la 

feuflc pwrffc; 

Et de-là chez Pcdt * je m'en 

allai fiuidni 

Réparer à crédit ma fanté qui chancMn 




* Fameux Chirurgieo, 
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LE SOyiiLEUR. 



iNtre tottsleffècreu qu'en- 

fisi/gop la (faèah , 

J'en cbercfae no cpi mectroit 

rUniyersfous frihuf. 

Qu'importe en le cherchant 

^ue tout mon or i exhale , 

Pourvu qae ma ruine enbnte 

mon fatut. 

Après tous les détours du chi- 

mi^pe Dédale^ 

Le grand oeuvre paroit , on ar- 
rive ^fon buf; 

Le cuivre devient or; un mo- 
ment iimervalU, 

En Ange lunnneux transforme Belubmh. 

Cejtfqdîgeeft traité d'infenfï farai^mei 

SalojpQonJe tenoitplusntrqoc tEqimo9€m 
J'ai pour un lot pareil pris mê- 

""^ • numéro^ 

J'affiége la fortune & la prends 



^'a fafe 



9 



J*aurai du premier coup le re- 
venu d'un Pope 

Chaque jour à monGhsiCe 
;iJQitm ^^ 
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j^re Sonnet far Jesmêmet Waùet. 



M ^ E Chrift eft au tombeau , 




DcîcMe 


caBaiCt 


Votre itnpiacable envie exigea 




ce 


tribut; 


Mais tandis que des Juifrle 




vain orgueil 


s'exhale l 


Tremblez ! Tout mort qu'il àk^ 




lui-même eft (bn 


fitut. 


Le fépulchre pour nous eft un 




étroit 


Dedatei 


Luifeid en lkitnffiie,&le 




Cideftfon 


Bût. 


A peine de trois jours fouffié- 




tSI 


Pmervatlei 


CeMort refliifdté tetrafiê 


' helzebtêt.^ 



Vons,Apdtrei>allez prêcher ce paradoxes 
Prêchez ; vous ailei voir en 

moins d'un Equhoxei 

Des plus fermes croyans groffir 

i® numerQm 

ITdoIe Ta tonber ; ce pro£ge 

UUnivers éclairé, réuni (bus Iç pape , 
Va voir que jufques-là fes 
Dieux étoient zçroé 
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"^^uprc^fur Us mimes Ehms &- le mcmi 
fujet. ' 

\J Vi i o^j , quoiqu'ea dit 

dit l'hébraïque , cahaUr 

Le Meflie à Ton père a payé (on iriimf. 

Sur la Croix immolé} & vie 

enfin . s'exhale; 

L'Homme- i>ieu de ion fang 

fcelle notre . . faluu 

I a Loi jufqucs à lui} n'eft qu'un 

fbmbre • Dédale^ 

Lui fcul en eu le fil , & la fin & ^ . 
le * .. : hui0 . 

Son règne a .terminé le funeftè intervale. 

Ou régnèrent ces Dieux qu'en- . 

ânta Belzébuu 

Tout coeur doit adorer ce divin , faradç^e^ 
Juge du monj^e après letfernier Equinoxe^ 
Lefchrift de fê$£^tt&,gar:dRje,..»^nvrp. r- 

Quel doute fur ce point 

qu^Hounevillenc fif^^ 

Croyons -en fur le refte, & 

rEglife, &le Pafe; 

Les vertus uns la foi ne feroienc 

fluÇ . zero^ 
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jéutrefurUs mêtnesTHmef, 

Auteurs du tems paffé , 
rérudiie c^^^^^ 

Nous impofe pour vous un 

înjuftc frihut. 

Faut-il que pour vous feul tout 

notre encens s\xhde? - 

Hors de ce culte outré n'efl îl 

point de fii^tf 

L'efprît s'égare - t'il dans fon 

fonprofie T>édalc, 

Si l'Imitation n'eft fon unique but? 

Qitoi!. de quelque mille ans le 

léger imervale. 

Nous auroît-îl joué ce tour de Belzébm ? 

Et pourquoi fe prêter à ce vain faradoxe î 
Terre , arbres , animaux , Ciel, 

folftice, Equinoxe, 

Rîeo n'a changé , tout rcfte au 

même numéro. 

L'efprît efl donc le feul que le 

préjugé fiP^^ 

De la Femme Doûenr"^ qui. 

veut tranch^ du Pafv, 

Calculons l«s raifons;Ie total eft isero» 
* Madame Dacicr» 

Kv 
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Autre fur Usmhks RmeÀ 

I Hers CaJSs » contf e vous 

c*eft à tort qu'on cabate,^ • 

A la cérémonie on paye atHeurs tribut; . 

Partout la polttefie en con»- 

plimens sUxhatcp 

Seuls de la liberté vous êtes le faltu. . 

La eonferâcio» , agréaUe Dédale ^ 

Y trai^ cent fu jets fans naétho- ^ 

de & fans bu$. 

Propoe interrompu règne fins intervâlcf 
L'i|a> parle de Dieu » l'autre 

de BeMbuth^'^ 

A cftte uUe éclat le hardi Tavadosie. 
lÀ > Texaâ Aftronpflie eipli- 

qtie fEfpfmfxe; 

Icil'Agîoteurptckde mmr?P 

Point d'outrage d'efprit que te 

Cenfeurne fi^*^ 

Gazette , Edit (ta Roi , Bref 

ou Bulle du . '- Pafté 

ToHt fait pafTer le temstpour If 

profit ! «er«w 
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Jutre Sonnet en Bouts-rîmis. 

J j A feiiime» ccd firit proverbe , 

Bride un Sage , comme im Oifin ; 

II prend des de&i à fi^fin , 

Qui croîflcnc comme mauvai(ê ierbe^ 

Puis , fritte ioiiangeur que Mdherbe i 

Près de A Belle fans ehifin, 

11 fegorfcdudoux ^fin 

Tant & tant,pour mettre un adverbe 

Mieux lui vaudroît , vêtu d'un fac. 
Conduire jour & nuit un ^aç; 

Tireriui-même la Qharmi 

S'il ne s'€Gl?ai#)ît qu'en Qrillcn^ 

Pafle encore ; mais par fa bévue , 

Ufebnileen vrai fi^hn. 

SONNETen Bouts-rimes fur le Ma^, 
tiageduRm, 

Imîtaiîon JePEg'o j[ue de Virgile» fur la niîf-, 
fance du fik «te V.oliioa« 

J 3 £ Virgile imitons la noble àtffara/(e , 
En chanta^^ .le Dauphin qui. . 

AJUtA dans UO 44ti» ' 
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n promet aux brebis des toi- 

fousd* Ecârlate; 

Et du bonheur François c'eft le 

vrai Talijmofu 

Il aura pour tribut ttiaiflte'ft 

mainte Frégate, 
Des tré(br$da Pérou ^ du Mo* 

gol^du. ?er[an. 

Folimn[e»eMro^ne2l4pIus belle Camafç ; 

(iai portç notre jo/e au bout de VOcéân. 

En Orangers, Marie a changé . 

nos Carottes. 

Aux DeAîns irrités elle met les menottes ; 
Et de rherbe en froment va 

changer chaque htin. 

Humahif,apphudiflez, peuple 

blanc, peuple . nègre. 

la paix bannit la guerre & la 

difettç miugver 

£t Cétès fait un (bc de l'armet 
.de MemMrù 

Vers contrel es Vers. 
JLi Es Vers font un art difficile^ 
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Maisû'eft un travail puetlle 

Dontla feule difficulté 
Ufutpefurrelprit les droits de la beauté. 
Donnons un noble cffor à l'aîmable naturew 

Les Vers la tiennent en prîfon^ 

Et les rimes & la mefure 

Sont des cbaioes pour la raifon. 

La même Tiéce en faveur des Vers ^ aa 

moyen de quelques additions , jar M* 

DE LA Motte lui-même. 

I Es Vers font un art difficile» 
Faitpour plaire & pour émouvoir ; 
Mais c'eft un travail puérile 
Que d'en décrier le pouvoir. 
. Ob ! que j'ai pitié d'un faux fage » 

Qui ne voit dans les Vers qu'un abus doJanga^e 
Dontla'feule difficulté, 

Ufurpe fur refprît les droits de la beauté ! 

Donnons un noble eflbr à l'aimable nature. 
Pourquoi donc la gêner » dit*on î 
Les Vers la tiennent en prifon ; 
Et les rimes & la mefure 
Sont des chaînes pour la raîfon. ^ 

Non ; quand elle obéit aux vrais fils d'Apollon , 

Jamais de fes liens la raifon ne murmure : 
Sa dialne même eA (â parure. 
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LETTRE mêlée de vers & difr^i M, 
deVoLTj^TREt €[14% efi d%mt écrit une 
feitir Madame la Marijuife de Ru^ 
jelmonde à M. le Cardinal du Bojs*^ 



V 



OiBS éctÎTez pour Ru^ezjaondb; 
Le Cardinal veut <)oe ys, vous f ëponde y 
Je TOUS cède le pas , & rocf e Dignité 

L'emporte flir mon mîniftere. ^ 

De la beauté vous êtes Secrétaire} 
Je ne le fuis qoe àe Tautorlté* 
Mai» que vous dire pour fcn Emî- 
nencè f Je ne fçai pas bien , à vous parler 
franchement, julqu'ou s'étend 6 procu- 
ration. 

Irois-ie àit^ i votre Petlcrine, 
Ce que je fêns , & ce que f imagine y 
V ' Qne pour elle tout doit fentir. 
Peut-être en le Tentant lui-méaie 
Ne vondroît-il pas confentîr 
Que j'allaffc écrire qn'H raime. 
Ils en ont Bien par fois, ces Meffieursles Pré- 
lats, 
De Tamour qu'ils ne dîfent pas. 

LaiflfoDS donc cet article à débattre 
cntr*eux. 

Pour nous 11 n'en efi pas de même; 

Et mes veii li-deftii n^ tm pas çhancolansé 
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£t j'en réponds fur yos ulens. 

II m'aime bien, moi qui voas parfe- 
Pourriez-vous après cela douter de fo» 
afièâion. Au refte vous ambitionnez 
d'avoiravecki fret hiver quelques con- 
Terfàtions agréables'; mais quoique cela ' 
fôt fort de ion goût , vous pourriez bien 
n'avoir point fatis&dion ; & à moins 
que vous nefoyez chargé de quelque né* 
gociation importante, & qu'il nes'agifle 
d'afiermir la paix de l'Europe, ou la 
paix de TEgiife , je ne vous confeille 
point de compter fur beaucoup de mo-^ 
mens. 

On obtient audience auflitât qu'elle importe 
A l'Etat , au Gouvernement ; 

Mais refpr it qui ne vient que pour ramufement^ 
Se morfond fouv^nt à fa porte» 

FRAGMENT dme Scfne entre tm 
jimant & une Amante* 

L'AMANT. 
Jl Ar ce feu vrf & doux qui fort de tes beaus 
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^ Tu peux bien plus fur moi que les Kois fc lei 
Dieux. 

leurs loix ne me font rien près d'un mot de ta 

bouche. 
Je fais mes Biens, mes maux de tout ce qui te 

touche. 
Je me plais dans tes fers ; je ne fuis que tes pas ; 
Ma vie eft de te voir ; je meurs où ju n'es patf. 
Non , mon cœur fans ce bien , ne veut ni ne 

peut vivre. 
Loin de toi nuit & jour aux larmes je me livre; 
£t fî je n*ai ta foi pou r le prix de mon coeur , 
Tous les traits de la mort ne me font point de 

peur. 

r A M A N T E. 
C'en eft fait , je me tends , & mon choix fuit [e 

vôtre. 
Je Cent que nos deux coeurs font trop faits Tun 

pour Tautrè : 
Si vos vœux font pour moi , tous les miens font 

pour vous 'j 
Je vous aime 8c vous plais j eft-il un Coxt plus 

iùuiî 
Quecejour'un faintnœudTun à Tautre nous 

lie;. 
Ce jour (èra pour mcî le plus beau de ma vie» 
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•A UN MAGISTRAt 



L 



Sur fa conifalefc^çe. 



I Injofiiee & la perfidie 
Ont bien fêté ta maladie ; 
Mais l'innocence & l'équîté 
Fêtent aujourd'hui ta (ànté* 

Placet au même. 

IVJL Iniftrede Thémis que la (âgeflfe éclaire , 
De Tes facrés Arrêts fage dépofîtaire , 
Jechecchois pour ta fête un bouquet à t'ofiîir* 
^iTh^^is jn'iidit , quel bouquet veuz^tu foire l 
£t o*en eft-ce pas un pour lui que ton afiire l 
i, ; OtSsofiprtmés à fecoùri r ^ ^ 

EP1GRj4MME. 

ErtainPrédîcateur eft fi diftrait, dit-mj 
tt : J Qaeqifelqnëfbi9tHed'épê€he/ . 
P'eaTojBdrreteMrunephcctàaSehnoiti; > 
Sansfonger quec'rà lui qui prêche. 



Autre. 



I 



,'L eft ennemi des fa'çbns ; 
En TOtd la rai(bn I foit dit &hs calontuie } 
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Ceft qie , fi Ton en cioit ks plàs communs 
(bupcons» 
II (at fait uns céréinèniéè 

Vers it un Ftls afin Feré. 

J E ne vai.tpoim parler d'une o^ukUi: ardeun 

Depuis le jour que je rçfpîre, 

La^Natureau fond de mon coeur 

A mis les lêntimensque je vais tous éclfrefr 

Vttfsts m'êtes le ^Inschér 8: le plus grand Jkt 

biens; 

/A/ tous plaire » 2 tous Toir je borne mon envit» 

Ba'eA point de r^pefts jhm mâim ^^ kâ 

mieni; 

Et î*ai nioint tàmovat pc^Ja tie 

Que pour celai donc je la tiens» 



L. 



D I sri Q^U E. 



jE Trai dtrarenir <è Etdam lesPfopheiesS 
Et le fin» du paffi fe ToîtdaiBs les Poctca» ' 



RONDEAU IKRE6UUER. 

^UrlcTrAœottdans les Chaumiercf 9 
Dansktamesbaflcs ou fieres 9 
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UÀmoor trouye toujours ac^^ 
Taî moi-même (end (es traits; 
Et c*efl i quoi ]è ne m*attenclois guéret. 
Démon coeur cependant il a fait (bn Palais; 
Il y préfide en c^nt manières « 
Conune les Rois font à peu près 

Sur le Trône. % 

r^f cet amour pour un corps plein d*attraitf ,, 

Pour un efprit plein de lumières, 
yoos pouvez bien , Iris , tous oonnoitrè k €« 

traits; 
Blfottryousendonnerafiurancesentîeres^ ^ 

<f2ueoepuit-îe tous mettre,«igré de snes f^ipr 
haiKs» 

Si^leTrôfoel 

EPIGRAMME. 

Jii N grondant contre Iiîf » de parok ippè- 
fole» 
j^ la grondai fort, ft jçfbf 
Jafqttes àla traiter de Mle# 

lïott , toi-même, dit-dle^ , mafoi 3 je la^nifc 

jiutre. I 

\j A«s le premier âge des honulMt 
I/of iiefcnoîtà rienencarj 
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Mais il tientlteu de tout dans le fiéele où now 

. ibmmes. 
Lequel des deux doic^on nommer le fiécle 
d'Or? 

CHANSON. 



M 



.Oftcaurfè doit aux feux d'une Ber«: 
gère aimable. 
Et je le Cens ravir par une autre beauté. ^ 

Ah ! Que je me fens agité ! 
Amour ; tu me vais rendre ingrat ou miférabl^ 
Au lieu des maux que je prévois , 
Que mon bonheur fêroit extrême i 
Si l'amour qu'on a pour moi , 
£toitdans le cœur que j'aime! 

J. L£iutaimertantqu*on^debeaux)Ottrf; 
Et n'aimer plus quand le belâgecefle. 
Sans la jennefle cft-il d'heureux amours I 
Et fans amour à quoi fert la jeuneflè i 

Si le plai/îrfuit un coeur amoureux , 
On ne fauroit trop éviter de l'être; 
Maiilîl'Amour lait rendre ua cœur heureux. 
Ce n'cft jamais trop t6t qu'U en eft maître. 
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Quand de l'Amour on s*eft trop défendu; 
Pour le fléchir il en faut beaucoup prendre. 
Pour réparer le teins qu'on a pcrdfi , 
On ne fauroit brûler d'un feu trop tendre. 

Ï^ES DEUX MORT3- 



o. 



_ rNmeurtdcuxfoîsencebasmonde: 
La première, en perdant les faveurs de Venus. 
Peu m'importe de la (èconde ; 
C'efi un bien quand on n'aime plus. 

V'EïiSa mettre en Mufique jour U 
Roi. 

JL Rompettes, prêtez-nous tout l'édat de 
vos fons ; 
Flûtes , de vos acpords prêtez» nous la tendreflc j 
Mufc^tes, mêlez^ la champêtre aUégrèffe; 
Que lé Cor même anime noschanfons. 
Dani ce jour mémorable » 
f^aîTons cent ft cent fols dite à l'Echo charma % 
Vive le Roi le plus aimable , 
y iyc |e Roi le plus aimé. 
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Différence des Amans &des Efmx; 

C H AN SON. 

V^ HftDtons les amours de Jcaono f 
Chantpns ks aqiouci de Jean , 
Rien ,n*efi fi charmant que Jeanne , 
*Rten n*cft fi charmant que Jean* 
Jean aime Jeanne » 
Jeanne aime Jean* 
Joli , joli Jean aime Jeanne , 
Jeanne , Jeanne dîme Jean. 

Jk ■' "-' 

Jean ne fait mil-quepour Jeanne i 
Et Jeanne fait tour pour Jean ; 
Jean aime tout avec Jeanne » 
Jeanne i^*aime rien uns Jean. 
Jean &c. 

n 

On n*a qu*à chagriner Jeanne » 
Si Ton veuc voir pleurer Jean. 
Si Ton veut voir rire Jeanne » 
On n'a qu'à divertir Jean. 
Jean &c« 

Jean met la table avec Jeanne, ' 
Jeanne s'y place avec Jean , 
Et tout ce que touche Jeanne » 
Auflitât veut goûter Jean. 
Jean &c. 
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DeCiniaîa l>îniable Jeanne , 
Rdbplîtlc verre de Jean ; 
Tonjours b tafle de Jeanne, 
S'emplit de la main de Jean. 
Jean &c. 

Quand vous voyez coucher Jeanne 
Aui&t6t fe couche Jean. • 
Jean ne dort pas près de Jeanne» 
Jeanne veille auprès de Jean. 
Jean &c« 

Vous voyez fe lever Jeanne , 
Sitôt que fe levé Jean , 
Jean recherche toujours Jeanne, 
Jeanne trouve toujours Jean. 
Jean &c. 

Si toute maitrefle eft Jeanne , 
Et fi tout amant eft Jean ; 
Lafenuneefi une autre Jeanne y 
£c réponx un autre Jean. 
Jean &c. 

n 

Jean vient donc d'époufer Jeanne i 
Jeanne eft la femme de Jean » 
Jean ne reconnoitplus Jeanne ^ 
lîtjeannç méconnojt Jean» 
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Jcaq^lim^c Jeanne à 
Jeanne de Jean. ^ ^ 

Mari » mari % Jeaa fuit iafenî^gleamie ; 

Femme , femme , Jeanne fiik fon mari Jéauu 

n 

Tout ce <\\\i relurent à Jeanne, ^ 
Efl fur de (iéplaîreà Jeao. 
Quaâd vous verrez rire Jeanne t 
Vous entendrez gronder Jean» 
Jean &c* 

Le met! qui ragoutc Jeanne » 
Soulève le cgeui a Jean j 
Le lit où va coucher Jeanne^ 
Cen'eftplPElelicdeJean. "^-'t^ 

?^. 
Jean ne peut vivre avec Jeanne « 
Jeanne fâ meurt avec Jean $ 
J^an prie Dieu de prendre Jeanne ^ 
Jeanne au Diable donne Jean. 
Jean &c, 

n 

Le jour qu'eitpîrera Jeanne i 

Sera le beau jour de Jean i 

On ne verra dan fer Jeannç 

Que fur ia folTe de JeaUi 
Jean &c» 
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Rions , chancoff & buvons bien. 
Pourmo^yitboissvihon yin^néme* 
Voilà nibn, çpuplet. ' pis^Ie tîep^ 

Sans qui jeiiicç^|imer rien; 
Le bon vin ne l'eft pas (ans elle : 
Voitt BÛn â>iiipk& JD^tloBen. 

Cèlerons mon époa(êHo||ci|Cb , 
Amis, îiBblu^(jk&ii«bfiMi; 

D#€Ik^qiîlÏjiUbit Inoii bien; 
Cefi d*elle^qtfe^')>fk^!s à boire. 
Voilà moa^Ù^ lMslcV«iiL 

Je ne la f àppelte ^ %ien i- 
*' fe Y^cbdi&que dans YyYtetts^ 
Voilà mon cottphit. 'Dis le tieOf 



Tirais m*à prouve A cehdrefle; 
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Avec lui i i'ûiù^mme f\ bien i 

Je dois craïndlrèpius d^urîeyvïtffc; 

Voili inçiicouf 1er. Ùh le tiofi» 

^ le 
Pour moi , Jans cette <fouce guerre J 

it'aaii du bon Tin efi le mien. 

le boUa qui remplit mon verte. 

VolU mon coiîplct' Dîsle^eii. 

%^ N dit quIUmTt ïcf 

Grande compagfue ^ 
Qui vapc mieux que ceBt^cî t 

£t bien mieux choiiic, 
Ysi^feo voir s'îh viennent > Jean i 

; Var t'en voir s'ils vîcnoein. 

Un Abbé qui n'aime fîen 

Que le SéoÙDaire; 
(^ui donne aux pauvres fbn bien , 

EçditfbnBrevtaUe* 

* Va- t'en voir, S^ft 

Itin Mag yîrat cunetix 



ê w 



Bejurirfrudence , 



diïl 
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:*ràl> ^ .1 ■? ir \ 

Jl^t^bie^ ia, baJancCi . . ^ "^ 
Vskri'cnYOir , &c» 

^ Uïiè fille de quinze ans , 
D'Agnès la pareille ^ 
Qui penfe que les en fans 
Se font par J'orejUç. 

Va- t'en voir, &c. 

Une femme & (on éfi^x » 

Coople bien fidèlîè ; 
Elle le préfere à lous, . I ^ 

£t lui fl'aione qa'eUe* 

fi -^ ^^' ''^'^ ^*^'^ I ^Cf - 

Un Cbanoi ne àigo uté 

Du bttn jus d^Oâobre ; 
Un Poète fans ranîté * 

UiiMuiïcientbbrê. 

Va-t'en Toir, âc« 

Un Breton qui ne boit point | 

Un Safcon ti>ai bcte ^ 
Uïi Normand^aoc de tout point ; 

Un Picard fitecéèé. 

VatVnvoir» «co- ' 

Lij 
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Une fismfflc que te t^mà '• 

Qui Yoh ^Ç^^iÉparrtaîflaw 
Sans àùcuà^ oiiHff ' 

Une Belie^nb^aDt 

CoiDpagpcL fidelle , 
la choific , À !â fachinf 

FlttlaiiBable^'elle. 

Va-t^cfiTOÎr, &€• 



Un rayant Pci&4f€fiMi»e> 
Qui ye^miflMirkjliM^ •/ 

Un6Noi#iUJi(Mq|«f«W# : 

BellecoQUVCiUVAféf^t « 
<2m broie ca'CWiiriMiçif^Mips» 



Un Med^ Ait gnui^jwoii # 

Qui n'envQÎif^ioi^aiii Gmi « 
f tgiiémtvirtilme. 
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Et pour bénéiUâion i 

ïi nçus .y îcnt un Moine 

Fort dans lajpiicaûoD> , 

CoQig^e, ijiint Amoîne. 

Va-t'co voir «*i|s viennent , Jean ; 
Va-t*tigr9il^'Sls Tiennent. 

f Es Mtfgfaiti p K ir i wi cogwr font de facrés 
liens, ^ 
H **»'*: wi tWWWwMfenee 

A »« IstêA «rc)idti«M«t liMiw 
Quoi, ilfâ dit A^o«iwi,qttiî> tt'«Htti fluf 

Poète f ^ 
Croîs-tu qiw \é% îfWMix vers ne puiffent le 

«Ittérî 
Va remonter ta Lyre «flcï»0D|t«ms nwette ; 
Compte fer mot ittirfa*q«'i^« chanur. 
Et bien, ofons HwM hitter contre Malherbe. 
Génércua Bienfalâwir, four l'honneuide t^il 
' 'nom, -^ 
Je te proihetr rôde laplut foperbe ; 
J'en aî{>aroIed' Apollon, 
Sa parole , il eft vrât , moins fôie que la tiennti 
N'cntraîhç pas toujours l'effet. 
' ï ' Liîj 
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Et que le Dieu (econde mop ettort , 
Reçois ces ^SH^P^&^ ^" premier tranfport; 
Mon cœur D*a pas voulu , quoique je poiâc 
cHre>. ^. ,., 
Atceodre qû^Âp^Ion l'infpirc. 



L. 



ECEIPS'Ê ïyt SOLEWj- 



TvmtàmifitmtttXma Shmim carrière; 
Ses cheraux hétfilfeàri roHffloieflt an Joi»ie 

jour. ' * * 

ne • • ' 

Quand to^t H'coup dèi moi/Tnif|efa!èl:our* 

riere, 
Vettt oi(btircîr fagloife ftiegner à^fon tour. 
Encre Phtsbus Se nousife plaçant touce entieie, 
■ JEllèVoutredlH>l'reurIeterfeftreft)ORri' 

. ^I^çs Enfc/siieiopt pas plus trilles «phis foior 
ores; 
' les Mortels effrayés fe parurcntdc^ Ombreri 
Le voilîe diC la nuit Te déploya dans l^ir.. 
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Iris ic Cesiux^^fé&ëé^ii ti?aiis* diàrmwJ 
Qiiictotfate prodige îXJnnei^ W pw pi«f 
Clair. 






,ftir U mm M'^^t^ttgntwr le pau^hira. 

Je* Raoc^ picore ijamafe les malheurs ofxc 
la Parque 

ta erP#hwfrapa»t le FiU^M»^ Monarque^ 
o Vieoi4e npus fr?f^ tous; 

/la mUR de Te^ ans la tombe le renferme ;[ 

Ciel, fou^in Pouyoîr, 
. y pijfg^f 4c (w i^^^^ jouw ??-W hâtfc te 
terme 
_ Qu'éloîgrH>ît nçire efpQÎtî^ . ,^ 

Maispi^donoe du moins la pbmte & le idur*; 
mure . 
. <^ no? cœurs ibbatus, 

TropV'^^»"^'^'® **^*^^^^^^^ 

mefiuo' , .. 

' ^ NosplcuTisàfiBrvorttos, 

Y •••• 

Luij ^ 

Digilized by VjOOQ iC 



Au péril de tes jours;* • '^^ ' 

Toa Fib mcon ; tu '^éoib t àt Ta mlrt ^^îie tes 

hrmes J > ? i ? '. • 
Tout fe fèftt émouVoir ; 
lÈt dé l^aiiguftecœifr é<mt U &iToii les cliannél > 
, ' , . 'Ùtzitleôéfetpoitf -' ^ ,, - 

Mais la douleur du peupleffl^dif ploîp^^^rr? 

Que de cri» ! 4JtMf i9 «lra«Al . ' - \* 
JPrince, dtt-il> tfivt<y| iMmsjNiflatffWtitiMifeNS 

Tu p^iis amoi#^; m mtteirl 

^««hS** . . . ' 
Nous A^avans danso^siwatt» tft^ UtxUh 4r#f 



^ * : D« louer &fv«»ittff; * - --^i * 

Un douloureu» fifencc à nos fhiCm fuccédé , 
Etfelouècneorflift 

OCM !Par|0iiboobMi ffn^lie néiro efpit 
rance. 
* Qu'aflîscntrelfUîeiist ' V 
Il ûUe de tek 4oft$ pjuiftr la réçôvjpirnfe ' 
Dans la fource des bioiilt . 

.- ?#v** ... 



Digitized by CjOOQ iC 



frmiift rêfii^(akm àc ÏŒdife 
MESSIEURS, 



rf' Auteur m'i à^rgé i^mik (oûQkm 

dont y? voudroif qtti Pu%e ki permît de 
s^qcriner^faÎHttmie. Il kr inporre de 
vous prévèmftir Ui iwdiefïe. qiè'il a eue 
dereixmchantiii fiqee^ déjia^trakipar le 

radCorifeîlk» Ilveo9 iof^lie de ne 
pas foapçonife d^»ii€ préfomptioa 
^galMbeiitQdiettfe &c ridicule. Le ièul 
nom de ce (ublime génie ». le maître 
ëtemel de tous les Prêtes tn^ues , ié« 
primeçoitd^s^leplus valu des hommes 
h folle ambition de j'égaler. Votre ad- 
mir^rtioniui eft a^uife i jan^ais ; vouç 
n'avez pas laîffé cependaût d'^cordef 
vos fuffrages à l'Auteur d^un fécond 
Œdipe , * & dont çn eflfet les takns mé- 
ritoient bien votre accueil. Çi;ç>)ÇÇz donci 
Meflieur^, (c*eftiuiç jufticeque TAur 

î Mt de Voltaire.^ ^^"^ 
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refperance de voutplaire par Itj^BOimau 
tour ce quife préfemoit à lui ; efperance 
_ qu i eft toujours vive dans h cBalcur dès 
^"^yremrer es iUéi! s , mais qui diminue ^iep» 
tàiiLjfe^qj(f^i^é^rie,,fc qui dif- 
l^roîtpreique toute eociere au momenc 

i prâf fî^emf Dt ^ l^Aurairv ^ à; ne^ fçauroit 
plus croire qu'ily ait dané 4totite:£^ Tra- 
gédie un ièul endroit digne de vous. Si 
malheureufenaem ^& ' &ÀÉii T^âairoit 
mieux là-defliis que n'avoit fait^fon;el-> 

féranc^ , il efpere enco^^e ^roiivJr de 
itfàaïgéniaèjûlbùésiîâris torfecefllure-, 
-^*îl^ èrifert^iulïi bilS{ri MTçroit 
; J yferrilé' dé Vos âifffegesfi, contife^fon 
' atte^; ît îflbuV'enpàroiBbif digncyda 
^ j; i^oÙis en quelques endroits. . ; 

* •; '^àb'r^riods, Weflîéur^, ftorfsaVoris J 
" .:^ipmêà^ atr la nécèffiié'cA 'tfpus 

^à^Ôtfs l*;tfedtfcnéf léi'ôîëdedéàxjèu-' 
' *b1^cë$IFdfukdé'nôl'Demoâ^^^ 



V >cV' 
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àajohAûaiieaatj^Jiom yous prions . 
' a{iotei|B]tQJ4;téçê;i,(|qç.jPQ»i:.^Atc^ 



'..ly^i'j e.iuU ;î'..;;rvi> > viii. 



FlûimfiïïH&ure du théâtre dç 40 Gm^ 
^. Fnanfdfevf^ênçnaé pg^^fif.' n^r^Zjéf 

.Vi O^s n'attendez pas Êns Joute qaer 
.^.^ je prenne bien juftelc ton d*iine harangue* 
., Accoutumé depuis filongtems à tâcher 
^ de vous amufer & de vous réjpuix,, je' 
fens que le férieux me réfirfe ; & fi je ne 
fouriens pas bien monperfoDnage adora- 
teur j vous êtes obligés eticonîciencede 
ïue le pardonner. J'ai cependant la o^çil- 
jleurç volonté au, inonde- Ceft crb-fe- 
^ **,Merdcm«îrclles Labac 8c de Seine fi rerr^ 
tes i4l€s ji-'EthéocLe ^ de PblbUe» ' 
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jf^éuteriteiait iaSVtt les fentimeiis lëâ pÎM 
vifs de reconDoifl&nce, que je viens, au 
Bom de mes carxiàf adés & au mkn, vous 
#6fiseîdeir'dé^»dol^Dcè' 8^dt V^ippro^ 
batîoit (jue'Vtou^^^àtts'avei^^émoîgBé^ 
durant la de*niefe partie de ^etr&^Èêti 
Je disr IVfeflîeurs , f & ceci eft un vrai 
tbw'deharaaguçi, ) Je dis durant Jadçr- 
n?ere partie <k cette année ; car franche- 
ment npGp^*a^*r. fiai, ^t^^trop >amtens 
devous durant ks fix première mois. Il 
ft^DÎt fiàm ^ le gt^àr dfjtt Th é lh e 
16^ prefqé'ëtefct. 'Wi C&mHhrMRâcine i 
îiAihlkt'éj^til^hvtsj àfttrbîent ; & nous 
feifionspIuisdôxrëàndèrsV que noûs^ti^at- 
tirions ae^pefltatéurs ; oiîrîs pour comble 
de di%race , ces fpeftateùf^ fi clâirfèmés* 
s'imaginoient que nous nous négli^iont. 
Ilss'enprenoientà nous de ce qit*ils ae 
pouvoient ni pleurer , ni rire i nos Piécesj 
& ils ne fongeoicnt pas que c'était leur 
faute d'être en fi petit nambre^ qu'ils ne 
pouvoicRî ni nous échauffer , ni s'j^ chauf- 
fer eux-mêmes» Oublions tout .:celai 
MeCReurs , vous ave? trop bien réparé 
votre déTeiBon : l'abondance ramenée 
dansFEtat* , a ranimé le goût des fpec i 
tacles ; on eft revenu eu foule â aQS.Ra'ï 
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pr^entaùons .; on a a^n^ir^ {^us^ queujsK 
mais les'ancieçnesb^^li^ iiOiè^Wa point/ 
chicané4esnouv£Ue$.;ra$9u^n€e,t ^n^iin) 

déipiTfliaî&^i^^p^ables.. Deg^acft^^f- 
. fieuff j,3 n^njçnong-jp^çtp . hçwf ufe çor- 
:refpoD(iai^g5.vI^ôyççr^^g^tj.'i^^ nous 

faut que de Tiodulgei^e Sc^j^ Taflidutt^; 

& de la DÔpre^ jjçui Jipii^ ^Pglg^ons par 
^ un çciitérok^M^l ^ .fiip négliger ni ioins 

ni le^^ pouc ^aé4ter.4^ WK plfive.^ 
. Noua ^.^rc^^rons lapidais en, avoir afic^ 

fait pour çomeocfic vo$f e .goA^ i^ nous. 

ne prendrons même votre; apfMrobation la 

piu$ déclara, ^^po^ un engagement à 
;iniQ»fafl:c-r .. 

Un Singe avec cent couf9 de paflSeipafff , 
lailfoit lan^i^r deux ou.trpfs fcgasdans^ 
i>ès qaela fo^ok si^çfuirut fiur la phc^ y , 
tes ménica toi^s devim«nçiou« piaifaiif., I , 
^ ^JP{(mt:V9t»St jVlcffiçJifs„ ni^.Ç<i*k çfttlfa 
..,,, ;',,, ',ftbfcnrei?.j ._ •. 1 . •*:::•:';;->! 
I-ure, iure, . • : ' 
' ', ia^rotipctos^rexplk^aeiay 

Lalîwu 
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g^PÇf do» jHîjSâVft^j jHSW^ «erofuisîé 

Quant à Yotre?^Schiité,l\Mîeijts>cyi i 
Bou$ à tMïer de la^pnéritCT pat*flos «forts, 
&7^£û{àQt plij^ e^je jaiqaiiïiiotreiiSJb^e 

plljsjftr^pulèui^ ow/:hqfe-4*«wt5W^î 
bkt Vimom^ 4e la fcéne!,r& apie*^ 
leur.per&dioAfuppléeB^ depuis éleng- 
tetps à r^grément delà iu}nveay|]é«t>idtts 
(çav^s«5B,quc fagréflentïnae-^aoBau- 
^ y^Wité fupplée qnelqwefi^, 4 tori per&c- 
iÎ9p i ^ q^e ^ iïijêcpe médioçïes dtejpt- 
-ôrè quelqodbis plus que Itjt^kAf 
répété m)pfouvent & trop de fois ad- 
miré. . 

DansTimpatienoe de fetipfeinè' votre* 
€urio&é> nous nous hâterons d'expoîèr 
à votre jugement les Ouvrages qu'oa^ 
¥ouda bien nous confier | & quand oous^ 



dby Google 



ïfzaxons pas le bonheur du fuccès r ium^ 
aùrons^moins la;^nfâlattk>& tle à'avoir 
ooiénagÉ ni nos foins , ni nos veilles ûour 
y parvenir. ^ T - 

ik)\stfeQhçtthtt<yhs ^rterC^és ancicnifes 
' Pié(^ 5^ks qiîi vous d^ pfâtlavàma^e, 
«fcllbi» d^e^scftiéta'ldfeguë^fetenrub- 
rioa^.^k'tetfoilVeîleàifcHtàè'fe fifïplkt 
desAfteurs, renouvelleroiit ek^<ièl^iie 
forté'lès^iécès'^ïaênes. ' ^ f ; >' 

-fîou^foiihaitôiïs^ti'eBtrèlkîicnïveaùx 
A^àf^ q^i vont btigucr ilionnéÛF de 
vqp^ftâge^V H's'eri trçmye ^iiî les téHér. 
i^fif^m tilil prortàctteél du^^toèins aflèz. 

^flMtreabOscfue voui liottôrtè (îe'pllxs 
ïtfapjMrobatiôn^ feroiefit ravis d'être éffii- 
çésj^rde mèillètH^, & quelque t>*^- 
cktifeqi&e doive leur être 1 avantage de. 
voui fmte , îîs fe confoler^ent oe ' de:- 
vôniffmoitîs ûtîles-à-vos pîailît«Vt>^**ûû 
Œie ce fÔÉ ^r I*âilgaientàtion de vo^/^^ 
fibmôfnest. 
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U KàV6:^à .» a* wrujy ..Sas n^^âi^i 

lIons/Mademolfdle|-^coaiig^ 
feut franchir le pas. ' ' — 

CATINE.'' ; Z^-;-;^, 
Quoi 9 vous voulez que je porte laW-' 
rôle \ une Aflemblée fi refpeâable ! En " 
vérité la Troupe a perdu Véùiit 'Se' pV- 
voir choific pour une pareille fonftîoi 
Ai-je lestafensqu^il faudroit ? 

ARLEQUIN. " ' ; / 
Bon, Madbnoîfelle,iJ eft bien aùeftioh "' 
de talcns. Comptez- vous pour rien Fin-/ * 
dulgence du Public ? •' " 

C ATI NE. 
Au contraire je la compte pour 'tçSut^ 
Mais encore n'en faut-îl pas trop âbuferj ^ 
& s'il ne s'agit oue de IHndulgencé du' *• 
PubGc , que ne faites-vous le complimétti'^'- 
vous-mêriae? Vouî ne ' rîfguez'^ rlehV àf *' 
vouspaflejufqu'augialimatias.' " 
ARLEQUIN. 
Ebbien, MademoUèlle, on vous eir 
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feuiëtooi, Ui^y aura p^ puiàaiAi 
celalem hooneur ima &mm«A 

- CAtlNÊ. > 
Voii$ av60? beau me nfluriE. Jd^ n'ai 



AKÊËQtJiK'i l 
Oh vous y ^wiâàf Mttts^;^ n'y a pas 
iikoyeB de rect^r*, Je you» l^i&f , 

Entre ifôiis y Meffie^ff# ^n pe^ ^e bomé. 
. j5î elle voDs esnniîei ne £Ac€« kiskAmt 
derien:cliu^ ,: , t 

£h bien» Meffieurs^puifiiti'il le faut $ 
)eiens<)ue|em'ac(}4nte ^n biefi d'une 
partie de ce queje vous doiâ : je tremble, 
& cek feui Vaut p€fut-£tt)e tous les dif- 
cours qu'Oij yôns faK en ce» oçcafions. 

Voua remercier de votre indulgence; , 
pour ce que nousf vpus donnons oe mé- 
diocre i xoi« demander pardon dece que 
nous vous dQMîons de mauvais ; vous pro* 
.flaeQte un fedouUemem de zélé & de 
noUveauxef&rtspûuf vous plaire, voilà 
prefi]ue tout ce que nousavonsà vous dire. 
Celan'eft pas nouveau: mais ce qui eft 
toujours vraî,peut bien fe répeter quelque 
fiais. Si nous ne pouvons varier affez les 
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Orateurs, & l€aji3n«M«^^^ en 
quenouille , onf aiilmiD de la 

Bonvèauté, ■ 7 

Vous ne vous attendez pas Cm% dâute 
,ue je vous parle de ûïéixre ^ de comeijife, 
cdéclamatîofrjje n'y connoîs d*aijtre 
tegle que celle dé vous plaire j je tâche 
de me former d'après vos murmures & 
vos apptaudifferaens. Voilà les;, .mis 
Maîtres des Auteurs & des Adléuî^jSc 
il ne tient pas à vous que les uus& l^ï^**' 
très nWrivent à la perfeélW. ,^, ' inp > 

Pour mbii Meuieurs, fofe Vous re- 
fnerderenmonpaniculierde ce que^ je 
vous dois. Vous m'avez pris fous votre 
proteflian dès mon enfeoce : je béguayoïs 
encore > quand j'ai éprouvé vos premiores 
bontés ; & je rougis de n'avoir point fait 
de plus grands progrès ayéc dé Jpafeils 
cncouragemens. '^ **'^ * 

Mais 5 Meffieurs , corttînue?i*moî vo- 
tre indulgence. Peut-être à force de 
ïéle j perfeôioanerai^je de fi foibles ta* 
lens j trop heureufe fi je dcvenors diène 
un jour que vous voulufTiez bien me Iri* 
cônaoître pour votre ôuvragep .^ 
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Ne témérité heureufe en attire four 
vent une nouvelle ; mais malheureufe^ 
ment un pretBier fucqè? tfep garantit pas 
un fécond. 

Je crains 5 «n vous remerciant aujouî^ 
â*hui au nom de mes Camarades j de ne 
''VOUS pas trouver auiïi fawrables que 
^'S?ous me l'avez êié à rouverture du 
Théâtre. Vous crûtes fans doute (Jevoir 
feire grâce à mon âge ^ mais peut-êtr« 
exigez-vous aujourd'hui plus de progrès 
''qùeje n^aaaipu ïaîre. Soyez du moine 
'convaincus, Meflîeurs , que ^ ce D*eû 
' faute ni d'attention , ni de travail ; & que 
jeferois déjà digne de vous> s'il fuffifoit 
de ne pas perdre un moment |iQur le de- 
venir- 

Ainfi (je voua l'avoue franchement ) 
j'ai eu recours auxconfcils pour un em- 
ploi qui paffe mes fqrces- Le refpefl que 
1^ vous aois j me défendoit de m'en fier 
à ttioi-même i bien d'autres font aulTt 
prudens , qui ne font pas auflî fmcércs- 
hlm^ MdEeuf&> quelques fecourti 
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prafijue toutes BofiûouTeâtiïtés t ^owièo 

^QVS^^;; li^it^édiaQer^vqfs :£ilfii|^ ;4b 

fiieAêe. GMfiHuez , Mefitet^ i , f^ffff&m 
h difi , ^oot votre propre iutérét ; ft fie 
cmifMSp^^ deg&ter te^ Aifteurs pHt 
trop de fedlké ; t^eftéftf de votre iîh»- 
«epûur leâ avertir df leurs £imfe^>ils 
font âfle:s bomeot de ftâtif qt/ih tous 
enfittiettt ; m ehagrm plus nxarqoé 1^ 
décourage, èc vcnâ prive deleors ^ 
grès. . ^ ^ 

Ilneferoitpnè jufte de nous oublier 
nous-mêitîës. Tok vous deitwnder k 
même induljgencè pour les Âéleursiflc 
fiirtout pour moi à qui elle eft fî fiéceflai- 
re. Il tmt que vous nous àtdte2 par vos 
bontés à vaincre cette timidité nefturellt 

2ui refferre les tàlens. Noùsavcms befoiii 
e quelque confiance pour vous plaire; 
(ans cela , MelEcurs, aurois-je ofé en- 
treprendre avec toute la foibleffe que mon 
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^Anire €mT$(niWientfput U Cm^liméht 
MESSIEURS, 



/Itijuidice des iionunes qui gardent 
pour eux tous les honneurs^ £ç qui ne 
liifrcnt^^érèsinotrefexe auece qu'ils 
diédaignent i nous a privées longtems de 
Phonneur de vousïiartnguer. Cp Théâ- 
tre eft le feul où les femmes fe foient af* 
franchies de cet u&ge tyranniqne. Com^ 
rtie nous Jpaitageqps avec , ces Meifieurs 
fliônbeur de vous amuier » nous avon^ 
crii devoir auflî bien qu'eux^ vous remer- ' 
aer de vosl)bntés : noiis eq avons piênçie 
i l4adeinQireUe Silyia^ 
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f9us deraHbn. Vous nous pardonnez plus 
débutes ; voos nous applaudifiez plus 
vdoiiners;& le Parterre François bat 
lèntirla galanterie delà Nation » jufquej 
dans f indulgence qu'il a pour les Aân- 
ces. Ferfohne ne Ta tant éprouvé que 
moi ; & à titre de recontioifTance , je 
pourrois prétendre i être POrateur per^ 
pétnel de la Troupie. Je fiùs pourtant 
que je n'ai aucun des talebs Wil £ntdn»c 
pour m-enbien acquitter. Ainfi je vous 
f avoue > ficc.p. 259. 

FIN 
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2r^^ s3nanBicq auon 2L'o7 .nolki^^B zi\ki 
zulq saïUbucIqqB auoti 2«07 { ?^tuBi3b 
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